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PEN voIQUE la Californie, 
Q #4 à prendre ce nom dans 
4 fa fignification la plus 
étendue , ait été découverte il y 
a longtems, on n’en a cependant 
eu jufqu'ici qu'une connoiflance 
très-imparfaite, Les Efpagnols ne 
font pas les feuls qui ayent vifité 
fes côtes , d’autres Nations ont 
fait la même chofe qu'eux ; mais 
comme elles n'ont fait qu'y rou- 
cher ; il n'y a que les A us 
feuls dont on puifle attendre une 
defcription exaéte de cette vaîte 
Région. Ils nous l'ont d'abord re. 
préfentée comme une péninfule, 
& elle eft eff:ivement telle ; 
mais les Hallandois ayan: trouvé 
a ij 
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par hazard une carte Efpagnole; 
dont on n’a jamais pu découvrir 
l’auteur , ils fe font imaginé que 
la Californie écoit une île | & 
cette opinion a fi fort prévalu 
que les plus habiles Géographes 
ont traité de vifionnaires ceux qui, 
ont ofé foutenir le contraire, Le 
fameux Delifle a judicieufement 
combattu cette opinion, & prouvé 
avec autant d’efpric que de fa- 
voir, qu'on n’avoit point encore 
des lumières fuffifantes pour dé- 
cider cette queftion, & la chofe 
eft demeurée dans cet état indé- 
cis jufqu'au commencement de 
ce fiècle, que le père Kino pu- 
blia fa découverte , laquelle eft 
fondée fur fon paflage par terre 
du Nouveau - Mexique dans la 
Californie , par où l’on s’eft con- 
vaincu que la mer Vermeille n’eft 
aucre chofe qu’un golfe ou une 
baie forc étendue, & la Califor- 
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ie une vraie péninfule, telle que 
les premiers hiftortens Efpagnols 
nous l'ont dépeinte: Cela prouve 
qu'on ne doit point rejetter trop 
précipitamment les aneiennes opi- 
nions , lors furtout qu’elles fonc 
fondées fur des matières de fait; 
que les perfonnes les plus judi- 
cieufes peuvent fe tromper comme 
les autres, & que dans ces fortes 
de queftions on doit toujours 
déferer à l'autorité de ceux qui 
ont fait les premières découver- 
tes. 

Faute d'avoir fuffifamment con: 
nu la Californie , on à avancé 
fur fon fujet plufieurs autres con- 
traditions, du moins apparentes. 
Certains voyageurs nous repré- 
fentent fes côtes comme inhabi- 
tables à caufe du froid exceflif 
qui y rèone. D’autres nous difent 
que la chaleur y eft infupporta- 
ble, Les uns nous La repréfentent 

a ti] 
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comme un pays ftérile, dénué 
d'eau, & non feulement inculte, 
mais incapable de culture à caufe 
de fon extrême fécherefle ; Les 
autres nous la dépeignent comme 
un pays gras & fertile , arrofe 
de plufeurs belles rivières : Îles 
uns difent que fes côtes font dan- 
gereufes & de difficile accès, à 
caufe de la quautité de rochers 
& de bafles dont elles font en- 
tourées , & d’ailleurs qu’on n’y 
trouve aucun port ; d’autres , au 
contraire , nous dépeignent la Ca- 
lifornie comme un pays délicieux 
le long de la mer, arrofe par plu- 
fieurs grandes rivières, dans lem- 
bouchure defquelles fe trouvent 
quantité d'îles fertiles, lefquelles 
de même que le continent, four- 
niflent aux vaifleaux plufieurs 
ports très-commodes. On n’eit pas 
plus d'accord fur la nature que 
iur l'étendue de cette vaite pénin- 
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jule. À en croire quelques Au- 
teurs, elle n’eft qu'un pays ingrat 
& ftérile , qui ne vaut pas la peine 
d'en faire ss conquête ; cepeñ- 
dant des gens aufi capables qu'eux 
d'en juger , & qui ont eu la même 
occafion de le connoître, préten- 
dent qu’il eft fufceptible de cul- 
ture , qu'il abonde en mines, & 
qu'on pêche fur fes côtes des per- 
les dont on tire un profit confi . 
dérable ; Les portraits qu'on nous 
fait de fes habitans ne fe reflem- 
blenc pas d'avantage. Les uns les 
repréfentent comme des hommes 
ignorans , grofliers & indifcipli- 
pables ; & les autres comme extrê- 
mement affables, civils & hofpi- 
taliers. Je fuis perfuadé , qu’eu 
égard à la différence des lieux & 
des circonftances , il peut y avoir 
autant de fauffeté que de vérité 
dans ces différens récits. 

Mais Le principal point qu’on a 
a 1V 
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toujours eu en vue par rapport à 
ce pays, font fes bornes du côté 
du nord , qu'on na pu encore 
fixer jufqu’ici. On parle d’un pays 
& d’un d’étroit d’Anian, qu’on pré- 
tend le féparer de PAfie ; d’autres 
affurent que la Californie fe rap- 
proche en tirant vers le nord-oueft 
du nord-eft de Ja Tartarie, & que 
c’eft-là qu’on doit chercher le de- 
troit d'Antan ; d'autres affurent 
que ces décroits font imaginaires, 
& alléguent pour prouver leur 
fentiment , que les Indiens que 
les Efpagnols ont convertis à lafoi, 
fe font rendus par terre à la Chi- 
ne, ce qui mérite une plus am- 
ple confirmation. Plufieurs croyent 
qu'il y a un paffage entre le nord- 
eit de PAfe, & le nord-oueft 
de l'Amérique ; d’autres difent que 
cela meft vrai qu'en partie, & 
qu'encore qu'il puifle y avoir une 
mer , elle eft parfemée d’une mul- 
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titude d'îles de différente gran- 
deur, Ce ne font là que de fim- 
ples conjectures fur lefquelles on 
ne peut faire fond, & parconfe- 
quent, pour décider cette quef- 
tion, il faut attendre que le même 
efprit de découverte qui nous 4 


‘procuré la connoïffance des Indes 


& de l'Amérique , nous apprenne 
avec une égale certitude , fi ces 
deux vaftes continens font fépa- 
rés par un bras de mer, ou unis 
par une terre , ou par un mélange 
de Fun & de l’autre. 

Il eft bon d’obferver que loin 
que ce foit ici une matière de fim-_ 
ple fpéculation, il y a peu de re- 
cherches qui foient d’une plus 
vafte conféquence. En tant qu’é- 
tres raifonnables , il nous importe 
de connoître à fond le globe que 
nous habitons ; & la curiofité que 
tous les hommes éprouvent à cet 
égard, n'eit qu'un aiguillon dont 
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la Providence fe fert pour les por: 
ter à la recherche de ce qui peut 
leur être utile. Comme fujets d’u- 
ne Puiflance maritime , nous ÿ 
fommes plus intéreflés que les 
autres, vu que chaque nouvelle 
decouverte FA cette efpèce, influe 
d'une manière directe ou indirecte 
fur notre Commerce. La décou- 
verte en queftion eft d'autant plus 
importante pour nous, que toutes 
les tentatives que nous avons faites 
pour trouver un paflage au nord- 
oueft, n’ont pour but que de dé- 
couvrir une route vers les côtes 
de la Californie, qui, fi nous 
avions le bonheur de [a trouver, 
abrégeroit confidérablement nos 
voyages aux deux Indes. Or le 
plus fûrimoyen pour réuflir dans 
ceute entreprife , eft de faire ufage 
de ce que l’on connoît pour dé- 
couvrir ce qu'on ignore, à quoi 
rien n’eft plus propre qu’une con- 
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noiflance exacte de la Californie, 
connoiflance que les Efpagnols 
feuls peuvent nous procurer, & 
que l’on peut acquérir par la léc- 
ture de l’ouvrage dont je donne fa 
traduétion, vu que tout y eft dé- 
taillé de la manière la plus claire, 
la plus ample & la pie circonf- 
tanciée. C’eft-là le feul objet de 
ce livre, c’eft en quoi confifte fon 
principal mérite; le but de lAu- 
teur étant bien moins d'amufer 
le lecteur, que de Péclairer & de 
l'inftruire. Confidéré dans cette 
vue, je ne doute point que le 
public ne le reçoive avec empref- 
fement, lors furtout qu'il fçaura 
le plan qu'il a fuivi. 

Il a divife fon ouvrage en qua- 
tre Parties, dans la première, il 
traite du nom, de Îa fituation de 
la Californie , je veux dire de cette 
péninfule que les Efpagnols ont 
foumife à leur domination, Il nous 
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décrit fon golfe, fes côtes & fes 
Îles, fori fol, fon climat. Il nous 
en donne l’hiftoire naturelle ; fans 
oublier la pêcherie des perles, 
& la manne qu'on n'auroit ja- 
mais cru que ce pays pût produire. 
Il entre enfuite dans/un détail 
exat & curieux des Nations , du 
langage des mœurs, du caractère 
des Californiens , dont il décrit 
le gouvernement civil & militaire. 
Il traite enfin de leur Religion , 
fur quoi il obferve que ceux qui 
habitoient le Continent, lorfque 
les Efpagnols en firent la dé- 
couverte , étoient entièrement 
exempts d'idolâtrie, wavoient que 
peu où point de cérémonies, mais 
quelques opinions fpéculatives af- 
fez fingulières ; mais qu'il n’en 
étoit pas de même dans les îles , 
où les peuples, par les fraudes & 
les artifices de certaines gens qui Les 
dirigeoient , eécoienc plongés dans 
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la fuperftition, & gémifloient fous 
Je plus dur efclavage. 

va feconde Partie contient lhif- 
toire de la Californie , depuis fa 
première découverte , jufqu’a l’ar-: 
rivée des Jéfuites. Cette décou- 
verte fut faite par l’ordre du fa- 
meux Ferdinand Cortez , qui y 
vint en perfonne en 1536, & qui 
ayant débarqué dans fon ir à 
lui donna fon nom ; les Efpagnols 
pour faire honneur à ce grand 
Capitaine, l'ayant appellé depuis 
mer de Cortez , mer Vermeille, 
ou golfe de Californie. Notre Au- 
teur décrit fort au long les di- 
verfes centatives qu'on a faites en 
différens tems pour acquérir une 
connoiflance parfaite de l'étendue 
& des produétions de cette penin- 
fule ; les divers projets qu’on a for- 
més pour cer cffet, tant dans la 
Vieille-Efpagne que dans la Nous 
elle, les contretems qu'on à ef: 
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fuié , de même que les caufes qui 
les ont occafonnés. Il y joint 
quantité de remarques judicieufes 

ui montrent l'extrême diféculté 
Hub il eft d'exécuter un grand 
deffein , lorfque fa conduite dé. 
pend de l'approbation, des ordres, 
& des inftruétions qu'on doit re- 
cevoir d'un pays extrêmement 
éloigné. RIRE 

La troifième partie traite de la 
réduction de la Californie par les 
Jéfuites , & de la conduite qu'ils 
y ont tenue jufqu'à notre fècle. 
ÏL nous apprend que la Cour d’'Ef- 
pagne & fes Vicerois dans les In 
des, laffés de quantité d’expédi. 
tions inutiles & coûteufes, avant 
renoncé à certe affaire, elle fut 
reprife par le père Eufèbe Fran- 
çois Kino, lequel ayant été en- 
voyé en qualité de Miffionnaire 
dans la province limitrophe de 
Sonora , forma [a réfolurion de 
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pañler dans ce pays inconnu. Le 
premier Miffionnaire qui fe tranf- 

orta dans cette Région en 1697, 
Fe le père Salva-T'ierra, Le père 
Kino le fuivit peu d’années après, 
fe rendit par terre dans La Cali- 
fornie, & s’aflura par-là, comme 
je l'ai déja obfervé, que ce n'é- 
toit point une île, mais une pé- 
ninfule. Depuis lors , les Jéfuites 
ont eu feuls la direction des af- 
faires , tant Civiles qu'Eccléfiafti. 
ques dans la Californie. Ils ont 
pouffé leurs découvertes , con-. 
verti les Indiens , formé des petits 
établifiemens , cultivé le terrein 
qui eft autour , au point d’y plan- 
ter des vignobles , dont le vin 
égale en one celui d'Europe, 
Notre Auteur rapporte ces faits. 
d'une manière qui ne laifle rien 
! à defrer, de pe qu'on peut 
L dire , fans blefler la vérité, que 
| quoique lhiftoire de certe partie: 
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décrit fon golfe, fes côtes & fes 
Îles , for fol, fon climat. Il nous 
en donne l’hiftoire naturelle , fans 
oublier la pècherie des perles, 
& la manne qu'on n'auroit ja- 
mais cru que ce pays pût produire, 
Il entre enfuire dans/un détail 
exact & curieux des Nations , du 
langage . des mœurs, du caractère 
des Californiens , dont il décrit 
le gouvernement civil & militaire. 
Il traite enfin de leur Religion , 
fur quoi il obferve que ceux qui 
habitoient le Continent, lorfque 
les Efpagnols en firent la dé- 
couverte , étoient entièrement 
exempts d'idolatrie, w#avoient que 
peu ou point de cérémonies, mais 
quelques opinions fpéculatives af- 
fez fingulières ; mais qu'il n’en 
étoit pas de même dans les îles , 
où les peuples, par les fraudes & 
les artifices de certaines sens qui les 
dirigeoient , étoienc plongés dans 
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La feconde Partie contient lhif- 
toire de la Californie , depuis fa 
première d‘couverte , jufqu’à l’ar- 
rivée des Jéfuites. Cette décou- 
verte fut faite par l’ordre du fa- 
meux Ferdinand Cortez , qui y 
vint en perfonne en 15436, & qui 
ayant débarqué dans fon sn , 
lui donna fon nom ; les Efpagnols 
pour faire honneur à ce grand 
Capitaine, l’ayant appellé depuis 
mer de Cortez , mer Vermeille, 
ou golfe de Californie. Notre Au- 
teur décrit forc au long les di- 
verfes tentatives qu'on a faites en 
différens tems pour acquérir une 
connoiflance parfaite de l'étendue 
& des productions de cette penin- 
fule ; les divers projets qu’on a for- 
més pour cer effet, tant dans la 
Vieille-Efpagne que dans la Nous 
elle, les contretems qu'on a ef= 
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les ont occafionnés. IL y joint 
quantité de remarques judicieufes 
ui montrent l'extrême difculté 
.# il eft d'exécuter un grand 
deffein , lorfque fa conduite dé- 
pend de l'approbation, des ordres, 
& des inftruétions qu'on doit re- 
cevoir d'un pays extrêmement 
éloigné. 

La troifième partie traite de la 
réduction de la Californie par les 
Jéfuites, & de la conduite qu’ils 
y ont tenue jufqu'à notre fiècle. 
IL nous apprend que la Cour d’Ef- 
pagne & fes Vicerois dans les In- 
des, laffés de quantité d’expédi. 
tions inutiles & coûteufes , ayant 
renoncé à cette affaire, elle fut 
reprife par le père Eufèbe Fran- 
çois Kino, lequel ayant été en- 
voyé en qualité de Miffionnaire 
dans la province limitrophe de 
Sonora , forma [a réfolurion de 
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pañler dans ce pays inconnu. Le 
premier Miflionnaire qui fe tranf- 

orca dans cette Région en 1697, 
ER le père Salva-Tierra, Le père 
Kino Le fuivit peu d’années après, 
fe rendit par terre dans La Cali- 
fornie , & s’aflura par-là, comme 
je l'ai déja obfervé, que ce ne- 
toit point une île, mais une pé- 
ninfule. Depuis lors , les Jéfuites 
ont eu feuls la direction des af- 
faires , tant Civiles qu'Eccléfiafti. 
ques dans la Californie. Ils ont 

ouffé leurs découvertes |, con-: 
verti les Indiens , formé des petits 
établiflemens , cultivé le terrein 
qui eft autour , au point d'y plan- 
ter des vignobles , dont le vin 
égale en ou celui d'Europe, 
Notre Auteur rapporte ces faits. 
d’une manière qui'ne laïfle rien 
à defirer, de De qu'on peut. 
dire , fans blefler la vérité, que 

quoique lhiftoire de cette partie: 
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du monde ne renferme pas des 
évènemens fort remarquables , 
ceux dont elle traite y Bone rap 
ortés avec autant de clarté que 
d'exactirude. Elle eft originale 
dans fon efpèce , & nous arte 
un tableau parfait de la politique, 
de l’ordre & de la méchode dong 
les Jéfuites {e fonc fervis pour 
rendre ces peuples fujets titulaires 
de dla Couronne d'Efpagne , & 
pour sarroger fur eux une auto- 
rité abfolue. On y voit les vrais 
motifs qui obligent le gouverne- 
ment d'Efpagne à employer ces 
Religieux dans ces fortes d’entre- 
prifes, & à leur permettre d’ac- 
quérir par lartifice , ce qu’ils font 
hors d'état d'ufurper à force ou- 
verte. L'Auteur a inféré dans fon 
ouvrage plufieurs reflexions har- 
dies , non feulement fur les erreurs 
1i fe commettent dans les ad- 
miniftrations particulières , mais’ 
eEnçaré 
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encore fur les fautes capitales & 
conftitutionnelles du gouverne- 
ment Efpagnol , qui font que 
quelques-uns de leurs plus riches 
établiffemens leur fonc à charge, 
& que les tréfors qu'ils renferment 
contribuent à la mifère & à la pau- 
vrete de leurs habitans; reflexions 
que le Lecteur judicieux lira avec 
autant de plaifir que d'utilité. 

La quatrième & la dernière 
partie, contient quelques pièces 
auxquelles on renvoye dans le 
corps de l'ouvrage. De ce nombre 
eft le fameux voyage du Capitaine 
Sébaftien Vifcaino en 1602, dans 
lequel on trouve un détail curieux 
& circonftancié de la côte occi- 
dentale de Îa Californie. Il efk 
fuivi de la defcription de la côte 
orientale , tirée d’un voyage fait 
en 1746. On y a joint les extraits 
des voyages du Capitaine Woods 
Rogers, & du Lord ra ) àVEG 


XVI] PREFACE. 

les rémarques de l’Auteur, furtoue 
fur le dernier, dans lefquelles il 
réfute plufieurs faits, dont il pré- 
tend que l’Auteur étoit mal inf- 
truit. Ici, comme dans tour le refte 
de l'ouvrage , il fe montre extrê- 
mement zèlé pour la Couronne 
d'Efpagne, & ne perd aucune oc- 
cafion de faire lapologie des Re- 
ligieux de fon Ordre. Il faut ce- 
pendant avouer que fon ftyle ne 
reflemble en rien à celui de leurs 
autres panégyriftes. Il ne prend 
point comme eux un vol ni fi ra- 
pide ni fi élevé, mais il s'énonce 
dans un ftyle grave & uniforme, 
tel qu’il convient à une hiftoire de 
cette efpèce. Il eft fort exaét à 
citer fesautorités, il ne laiffe échap- 
per aucun fait intéreflant, & la 
Religion à part , il fe montre par- 
tout également judicieux & cir- 
confpect, & aufli exempt de préjugé 
que de crédulité. Ayant compris 
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que fon fujet n’eft point fufcep- 
tible des ornemens de l'éloquence; 
il leur a fubftitué des réflexions 

olitiques , dont lexactitude & 
Ë vérité font la bafe. 

On ne laifle pas que de trou- 
ver dans cet ouvrage quantité de 
faits frappans , capables de réveil. 
ler l'attention du lecteur par leur 
nouveauté, & par la manière in< 
téreflante dont ils font rapportés, 
Il verra en les lifant que les Efpa- 
gnols , femblables à quelques au- 
tres Nations, connoiflant la na- 
ture des maladies politiques qui 
les minent , & les remèdes qu’elles 
exigent, ont pas le courage de 
les ie Il y verra que le 
{yftème du Cardinal Alberoni sé. 
tendoit jufqu’à la Californie, & 
qu'en embraffant le commerce 
des deux Indes, il fe propofoic 
de rendre à la Monarchie Efpa- 
gnole la vigueur ai a perdue ; 

1] 
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en rétabliffant une circulation uni: 
forme dans tous fes membres. Il 
apprendra que ce n’eft point fans 
fondement que les Efpagnols crai- 
gnent d'être envahis ; même dans 
ces régions reculées par une na- 
tion, de laquelle, au jugement 
d'un très- habile politique, ils 
n'avoient pas plus à craindre il y 
$0 ans , que des habitans qui font 
dans la Lune ; que la découverte 
d'un paflage au nord-oueft , n’eft 
rien moins que problématique , 
dans l'opinion de ceux que leur 
fituation met en état d’en juger, 
& que la crainte où ils font que 
les Anglois ne forment des éra- 
bliflemens dans cette contrée , 
& ne la joignent à leurs autres Co- 
lonies, eft plus fondée qu’on ne 
enfe , la chofe paflant pour très- 
probable dans lefprit de ceux qui 
entendent les affaires. H verra en- 
fin à n'en pouvoir douter, que 
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tandis que les Efpagnols ont foin 
de peupler, de cultiver & de for- 
tifier les cantons les plus fauvages 
& les plus ftériles d. ce pays, il 
eft au pouvoir des Anglois de s’é- 
tablir, lorfqu’ils Le jugeront à pro- 
pos, dansun climat agréable, dans 
un terrein fertile, & dans des ré- 
gions parfaitement bien peuplées, 
d’où ils pourront faire fleurir les 
branches les plus eftimables du 
commerce qu'on ait découvertes 
jufqu'ici, & y en joindre peut-être 
d'autres plus utiles que lon ne 
connoït pas encore. 
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PREMIERE PARTIE. 


Defcription de la Californie, & Hifloire 
des Peuples qui l'habitent. 


Lot 


SE CGTELON: E 


Du Nom, de la Situation , € de Eten: 
due de la Californie. 


=f=7# E Pays dont je vais donner 


REA 
s L la defcription elt diflingué 
dans les Cartes par trois 
différens noms, de Califor- 


nie, de Nouvelle-Albion , & d’Iles Ca- 
Tôme L, À 


% 
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rolines : mais le plus ancien eft celui 
de Californie , que l’on trouve dans 
Bernard Diaz del Cafhillo, Officier, 
qui avoit fervi fous le fameux Cortez 
dans la conquéte du Mexique, & qui 
a donné l'hifloire de cette célèbre 
expédition, Il eft cependant bon d’ob- 
ferver que cet Officier reftraint le 
nom de Californie à une feule baie. 
Celui de Nouvelle-Albion lui a été 
donné en mémoire du fameux Amiral 
Anglois , François Drake, lequel, 
dans le fecond voyage qu'il fit autour 
du monde en 1577, aborda dans ce 
pays. Ce nom de Nouvelle-Albion 
figoifie la même chofe que Nouvelle- 
Angleterre , & c’elt celui que les 
Anciens donnoient à cette Ifle que 
nous appellons aujourd'hui Angle- 
terre. Le nom d’/fles Caroline ne 
lui a été donné qu'environ nn fiècle 
après, en l'honneur de Charles I Roi 
d'Efpagne , par l'ordre duquel on 
tenta la conquête de la Californie, 
que l’on croyoit être une île, & des 
pays adjacents, avec des forces pro- 
portionnées à la grandeur de cette 
entreprife, C’eft celui que lui donnent 
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le Pere Henri Scherera, Jéfuire Alle- 
mand , dans fon nouvel Atlas. M. de 
Fer, dèns un petit Atlas des Domai- 
nes d'Efpagne qu'il préfenta à Phi- 
lippe V à fon avénement au trône, 
& d’autres Géographes dans leurs 
Atlas & dans leurs Cartes particuliè- 
res: mais cette fameufe expédition 
ayant échoué , ce nom n'a point pré- 
valu dans le public. 

Ce Pays eft aujourd'hui connu fous 
le nom de Californie, qu'on lui donna 
la première fois qu'on le découvrit. 
Quelques-uns l’emploient au pluriel, 
& l’appe'lent les Califoinies, dans le 
deffein vraifemblablement d'y com- 
prendre cette partie, qu'ils regardent 
comme Ja plus grande ile du monde, 
de même qu’une muïtitude de petites 
iles qui l’environnent: mais aujour- 
d'hui que l'on fçait que ce pays n'eft 
point 1folé, mais contigu au conti- 
nent de l'Amérique , comme je le 
prouverai tantôt, la propriéé exige 
qu'on empioie ce nem au fingulier, 
à l'exemple de l’Hiftorien militaire 
dont j'ai parlé ci-deffus. 

Je voudrois, pour farisfaire le Lec- 

A i] 
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teur, pouvoir lui donner l’étymologie 
& la vraie origine d’un nom, dont 
la fingularité du fon, jointe aux mal- 
heurs qu'éprouvèrent les premiers qui 
firent la découverte de ce Pays, & 
à l'idée des richeffes immenfes que 
lon croit qu’il renferme dans fon fein, 
à excité la curiolité des Européens & 
des habitans de la Nouvelle-Efpagne. 
Mais les Mifionsaires n’ont pu trou- 
ver dans les différens Dialeétes des 
nationnaux la moindre trace qui prouve 
qu'on ait donné ce nom au pays, non 
plus qu'à aucun des havres, baies 
qui S'y trouvent , pas même a la 
moindre des contrées qui le compo- 
fent, Je ne faurois non plus foufcrire 
à l’'étymelogie de quelques Ecrivains, 
lefquels fuppofent que ce nom lui fuc 
donné par les Efpagnols, à caufe des 
chaleurs exceflives qu'ils reffentirent 
la première fois qu'ils y débarquèrent, 
& qui l'appellèrent Californie, d’un 
nom compofé de deux mots latins, 
Calida Fornax , fournaife ardente. Je 
ne crois pas que nos Avanturiers fe 
piquaflent de Littérature ; & quoique 
Del Caftillo nous repréfente Cortez 
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comme un très-bon Humanifte & un 
excellent Poète, qui avoit pris fes 
degrés de Bachelier en Droit, on ne 
voit nulle part que ni lui ni fes Ca- 
pitaines aient fuivi cette méthode 
dans les noms qu’ils donnèrent aux 
pays dontils avoient fait la conquête. 
Je croirois plutôt que ce nom a dü 
fon origine à quelque accident, & 
peut-être à quelques mots Indiens 
dont les Efpagunols ne comprenoient 
point le fens, comme cela eft arrivé, 
fuivant un fçavant Américain , au nom 
du Pérou, &, comme je le montre- 
rai tantôt, à celui qu'on a donné à 
la nation de Gaycura. 

Pafñlons maintenant du nom à la 
fituation. Pour la mieux connoître , 
je fuppofe l'Amérique divifée en deux 
parties, dont l’une eft méridionale, 
& l’autre feptentrionale. La première 
s'étend depuis l'Ifthme de Panama, 
jufqu’au Cap Horn; elle eft poffédée 
par Sa Majefté Catholique, & divifée 
en deux Vices-Royautés , qui font 
le Pérou & Santa-Fé ; l’autre commen- 
ce au même Ifthme, & s'étend juf- 
qu'au pôle arctique. Dans celle-ci, 
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toutes les pofleffions Efpagnoles font 
comprifes dans la feule Vice-Royauté 
du Mexique, laquelle eft divifée dans 
les quatre Audiences fuivantes : {ça- 
voir ,; Saint-Domingue , le Mexique, 
Guadalaxara & Guatimala. On peut 
joindre à ces Audiences celle des Ifles 
Philippines , dont le Gouvernement 
dépend de la Vice-Royauté de la 
Nouvelle-Efpagne, quoiqu’elles foient 
fituées dans l’Afie, près des côtes de 
la Chine. 

Je ne parlerai que de la feule Au- 
dience de Guadalaxara? dont dépen- 
dent tous les pays fitués au nord de 
la province de ce nom, comme auf 
quelques contrées occidentales du 
Mexique, c’eft-à-dire, toutes les pro- 
vinces feptentrionales de cette partie 
de l'Amérique, dont l’une eft la Cali- 
fornie , qui fait le fujet de ce Traité, 

Le fameux Géographe Jean Blaeu * 


* Joannes Blaen America, qua eff Gesgraphis 
Blaviane pars quima, liber unus, volumen undeci. 
mum, ( Amitelodami. 1663 ) pag. 70. 

“California communiter dicitur , quidquia terrarum 
» Nove-Hifpanis, aique Nova-Gallecie ad ocsidentems 
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& plufieurs autres avec lui, comprene 
pent fous le nom de Californie, ces 
pays immenfes qui font à l'Occident 
de la Nouvelle Efpagne & de la Nou- 
velle Galice , lefquels font fitués entre 
les parties feptentrionales de l’Améri- 

ue méridionale, & le Détroit d’Anian; 
de manière que fous le nom de Cali- 
fornie , ils comprennent le Nouveau- 
Mexique, les Apaches, &c. mais il 
s'en faut de beaucoup que la Cali- 
fornie foit aufli étendue. Cette Pro- 
vince, à proprement parler , eft une 
péninfule dans la partie la plus fep- 
tentrionale de l'Amérique , découverte 
par les Efpagnols dans l'océan Paci- 
fique ou la mer du Sud , ou une lon- 
gue pointe de terre qui fort des côtes 
feptentrionales de l'Amérique & s’a- 
vance vers le fud-eft jufqu’au delà 
du Tropique, étant arrofée des deux 
côtés par la mer Pacifique; de forte que 
fa pointe méridionale eft dans la Zône- 
torride, & à peu-près à l’oppolite de 


» objicitur, que fanc lariffime parent, &* ad extremos 
» Americæ meridionalis terminos & fretum , quod vul. 
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la Province de Guadalaxara, dont elle 
dépend. Dans cette pointe, fe trou- 
vent le fameux Cap de Saint-Lucas , & 
celui de là Porfia, lefquels forment 
la baie de Saint-Barnabé. La côte occi- 
dentalé de la Californie s'étend vers 
le nord , & eft arrofée par l’océan Pa- 
cifique, dont j'ai parlé ci-deflus, juf- 
qu'au vingt-deuxiéme dépré où fe trouve 
leCap-blanc de Saint-Sébaftien : la côte 
orientale eu intérieure de la Califor- 
nie, felon l'examen qu’on en a fait, 
s'étend l’efpace de dix degrés juf- 
qu'au Rio Colorado, Entre ces 
deux côtes , eft la péninfule à laquelle 
on donne le nom de Californie ; & le 
bras de mer compris entre la côte 
orientale de la péninfule & le con- 
tinent , eft appellé le Golfe ou la Baie 
de Californie, lequel, dans quelques 
endroits, a foixante , dans d’autres 
cinquante, & dans d’autres quarante 
lieues de large, comme entre le Ca 
Saint-Lucas.A l'égard du RioColorado, : 
il fe jette dans ce Golfe dans l’endroit 
où les deux côtes fe joignent, comme 
nous l’obferverons plus particulière- 
ment ci-après, 
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On voit donc que la Californie eft 
une partie de l'Amérique Septentrio- 
nale, laquelle eft baignée à l’orient 
par le Golfe de même nom, & à l’oc- 
cident par la mer du Sud, & comprife 
entre les trois limites dont on a parlé, 
fçavoir le Cap de Saint-Lucas , le Rio 
Colorado, & le Cap-Blanc de Saint- 
Sébañien. 

Lorfque je dis que le Cap de Saint. 
Sébaftien fert de limite à la côte occi- 
dentale de la Californie, on ne doit 
pas croire qu’elle finiffe là ; elle s’é- 
tend plus avant vers le nord: mais 
comme on ne connoit que peu ou 
point la côte au-delà de ce Cap, ni 
la mer qui eft à l’occident, ni les pays 
es que qui font à lorient, plutôt 
que de donner au Lecteur des connoif- 
fances incertaines'& de l’amufer inuti- 
lement, j'ai jugé à propos d’afligner 
une limite fixe, laquelle n’eft autre 
que le Cap dont je viens de parler. 

On n’auroit plus rien à delirer fur 
fa fituation géographique, fi l’on fça- 
voit au Jjufte les latitudes & les lon- 
gitudes des trois limites fufdites. Mais 
peu de gens, à l'exception des Jé- 
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fuites , ont demeuré aflez de tems dans 
la Californie pour faire ces foites d'ob- 
fervations , lefquelles, pour être exac- 
tes, furtout par rapport aux longitu- 
des , demandent du tems, des inftru- 
mens & du loifir, Il ya eu, & il y a 
encore quantité de Miflionnaires en 
état de les faire avec une précifion ca- 
pable de contenter la curiolité de notre 
fiècle ; mais ceux-ci, indépendam- 
ment de leurs occupations, font dé- 
pourvus d’inftrumens de Mathémati- 
ne , ce qui leur eft commun avecbien 

autres qui habitent des pays moins 
ifolés du commerce des hommes. C’eft- 
là une circonftance que plufieurs Mif- 
fionnaires élevés dans le fein des Aïts 
& des Sciences, ont offerte en facri- 
fice à Dieu dans cette folitude ; & c’eft 
injuftement qu’on leur reproche une 
chofe qui fert à relever leur mérite, 
d'autant plus qu'ils font en droit de 
fe plaindre de notre ignorance, vu que 
ce font les Européens eux-mêmes qui 
crient le plus, qui font caufe qu'ils 
n’ont pas fait ce qu'ils étoient en état 
de faire. Peut-être viendra-r-1l un tems 
plus heureux, où nous n’aurons plus 
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lieu de faire de pareilles plaintes; il 
faut remettre jufqu’alors à fixer cesili- 
mites, car J'avouerai que je ne puis 
rien avancer de certain là-defflus. Ce- 
perdant , la crainte de quelque erreur 
légère ne m’empéchera pas de dire ici 
ce qui me paroît propre à rectifier 
celles dans lefquelles on eft tombé, 
Pour cet effet, je vais rapporter les 
découvertes les plus modernes qui font 
parvenues à ma connoïffance; je ne 
dirai rien des anciennes , leur autorité 
ayant été invalidée par les dernieres 
obfervations. 

Les latitudes étant plus aifées à dé- 
terminer, la plupart des Géographes 
& des Navigateurs, en cela d'accord 
avec les relations particulières, con- 
viennent que le Cap deSaint-Lucas, eft 
fitué au 2 2° degré 32 minutes de latitu- 
de feptentrionale , le Rio Colorado au 
3 2. degré 30 minutes, & le Cap-blanc 
de Saint-Sébaftien au 43° deg. 30 minu- 
tes de la même latitude, Quelques- 
uns, à la vérité, diffèrent entre eux 
au fujet des latitudes de ces trois en- 
droits, & il feroit à fouhaiter que l’on 
fit là-deffus des obfervations avec'cette 
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exactitude que le fujet.mérite ; car il 
y une difiérence étonnante dans les 
Jongitudes qu'on afligne à ces trois 
points. Un favant Miflionnaire de la 
Californie dit dans fa relation, qué le 
Cap de Saint-1 ucas eft au 145° deg: é de 
longitude occidentale du méridien de 
l'île de Fer, ce qui revient au 215. de- 
gré de longitude orientale, en comp- 
tant felon la manière ordinaire. On 
ne doit pas douter que ce ne foit une 
erreur du Corpifte ; car la | pointe la plus : 

orientale de la Sibérie étant au 205° 
degré de longitude orientale; à comp- 
ter du méme Méridien *, il s’enfui- 
vroit que la différence entre le Méri- 
dien de ladite pointe de la Sibérie, 
& celui du Cap de Saint-Lucas, eft de 
10 degrés, ce qui eft entiérement in- 
croyable, ou, pour mieux dire, im- 
pofñible. D'un autre côté, on place 
Mexico & Acapulco, qui font à peu- 
près fous le même Méridien , au 274e 
degré, à compter du Méridien ordinai- 


* C’eft la longitu le affignée audit Cap par le 
Capitaine Beerings , que Pierre le Grand envoya 
pour découvrir un pañlag d’Afie en Amérique. 
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re, comme on peut le voir dans la Carte 
de Dom George Juan, fameux Off. 
cier de Marine, qui place Acapulco 
au 105e degré de longitude occiden- 
tale, à compter du Méridien de l’'Ob- 
fervatoire de Paris, ce qui révient au 
275° degré de longitude , à compter 
du premier Méridien, Selon lui, Me- 
xico & Acapulco ne font tout au pius 
qu'à 60 degrés de longitude du Cap 
de Saint-Lucas, ce qui eft une erreur 
vifible, Le Pere Eufebe-François Kino, 
qui joignoit à un féjour de trente ans 
dans ces contrées, une profonde con- 
noiffance des Mathématiques , place 
l'embouchure du Rio Colorado au 
2$0° degré de longitude, C’eft celle 
que Dom Jofeph- Antonio de Villa 
Senor y Sanchez afligne en général à 
la Californie; mais il paroïît, en la 
comparant avec la latitude qu’il mar= 
qe qu'il veut parler du voifinage 

u Cap deSaint-Lucas. M. de Fer place 
la riviere, qu'il appelle la stérile ri- 
viere de Corail, au 250° depré, Je 
crois qu'il veut parler du Ria Colo- 
rado. Le même Géographe place le Cap 
de Saint-Lucas au 254° degré de lon- 
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girude, & le Cap Mendocino au 23 3°. 

Le Capitaine Woods Rogers place 
le Cap de Saint-Lucas au 1 14° degré de 
longitude occidentale du Méridien de 
Londres, ce qui revieat au 134° de- 
gré pris du Méridien ordinaire, L’A- 
miral Anfon trouva fur un vaiffeau, 
nommé l'Acapulco, qu’il prit aux Ef- 
pagnols, une Carte de la Mer du Sud, 
dans laquelle leCapde Saint-Lucas étoit 
placé au 23 degré de lngitude Orien- 
tale, en prenant pour premier Méri- 
dien celui qui paffe par l'embouchure 
de la riviere de Saint-Bernardin, dans 
les Ifles Philippises ;le port d’Acapulco 
au 134° degré du meme Méridien, 
d’où il s’enluivroit qu'il n’y a que 12 
degré de différence entre Acapulco & 
Saint-Lucas, & que le Cap qui porte ce 
dernier nom, eft au 263: degré de 
longitude. M. d'Anville differe de 10 
degrés dans la longitude du Rio Co- 
lorado, qu'il place, d’après le P. Kino, 
au 10 x degré de longitude occiden- 
tale du Méridieu de l'ile de Fer, c’eft- 
à-dire, au 260° degré de longitude, 
fuivant la méthode ordinaire de comp- 
ter, Le meme Géographe place le Cap 


DE LÆ GALIFORNIE. LS 


de Saint-I.ucas entre le 94: & le 9 5. de- 
gré de la même longitude occiden- 
tale, ce qui revient à-peu-près à 
265 & 266 degrés de longitude, à 
compter du meme Méridien. M. Henri 
Ellis, Gentilhomme Anglois, un des 
Avanturiers qui partirent dernière- 
ment de Londres, pour aller cher- 
cher un pañlage au nord dans la mer 
du Sud, par la baie d'Hudfon, place 
le Cap-blanc près de Mendocino, au 
124° degié de longitude occidentale 
de Londres, ce qui revient à 144 de 
longitude ordinaire. M. Bellin, Ingé- 
nieur de la Marine de France, place le 
Cap Saint-Lucas au 26 $c degréde lon- 
gitude , le Cap Mendocino au 245°, 
& le Rio Colorado au 260. Enfin, 
Don George Juan, dont j'ai déja par- 
lé, dans quelques tables de longitude 
& de latitude des côtes de l'Amérique, 
qu'il a dreflées lui-meme fur les meil- 
leures Ca:tes de la mer du Sud, dont 
fe fe:vent les Pilotes Efpaznols, & 
qu'il a eu la bonté de me communi- 
quer , place le Cap de Saint-Lucas au 
26 3° degré so minutes de longitude 
ordinaire ; Le Cap Mendocino au 249 
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degré 49 minutes , & le Rio Colorado 
au 251° degré 49 minutes. Laquelle 
de ces opinions embrafferons-nous ? 
C'eft là, fans doute, ce qui a occa- 
fionné la prudente réferve du Pere 
Ferdinand Gonzague, lequel en 1 746, 
leva le plan de la côte orientale de la 
Californie jufqu'’au Rio Colorado, 

our déterminer au jufte fa fituation, 
& décider la difpute qui s’eft élevée 
au fujet de fa jonction avec le conti- 
nent, mais fans fixer les longitudes 
dans fes Cartes. Je me fuis néanmoins 
écarté de fon exemple dans celle que 
je donne, les ayant fixées, après avoir 
mûrement pelé les faits & les obfer- 
vations fur lefquelles elles font fon- 
dées: & je me flatte, quand méme 
elles feroient faufles , qu’elles pour- 
ront fervir à faire Les corrections dont 
Jes nouvelles obfervations feront fentir 
la néceffité, 


nes 
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Défriprion du Golfe de Californie, de 
Jes Côtes & de fes 1fles. 


pi Jéfuites ont toujours defiré ; 
du moment qu'ils font entrés dans la 
Californie , de reconnoitre exacte- 
ment & dans le dernier détail la côte 
extérieure ou occidentale de cette pé- 
ninfule , qui eft baignée par l'océan 
Pacifique, ou la mer du Sud, Mais 
jufqu'ici une infinité d’inconvéniens & 
de difficultés les ont empêchés d’exé« 
cuter ce deffein louable , excepté dang 
quelques endroits; ainfi qu'on le verræ 
dans fon lieu. Longtems avant l’arrivéé 
des Jéfuites , on avoit fait plufieurs 
découvertes fur cette côte , donr la 
plus exacte eft celle que fit en 1602 
le Général Sébaftien Vizcaino, par 
ordre de Philippe LI. Un Carme Dé- 
chaux, appellé Antoine de l’Afcen- 
fion , qui avoit accompagné ce Géné- 
ral, nous a donné une relation de ce 
voyage , dont Jean de Torquemada 
B 
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a fait un extrait fidèle , lequel eft trop 
long pour être inféré ici, mais trop 
important pour l’omettre, ce qui fait 
que jen donnerai une copie à la fin 
e cet Ouvrage, où les curieux pour- 
ront s'inftruire à loilir de ce que nous 
avons de plus certain touchant cette 
Cote. Pour éviter les répétitions, je 
ne m'arréterai point à en faire la def- 
cription, & je pañlerai à celle de la 
Mer ou du Golfe de Californie , & des 
côtes contigués entre lefquelles elle 
eit enfermée. 

Ce Golfe eft un bras de la mer Pa- 
cifique, compris entre le Cap de Cor- 
rientes d’un côté , & le Cap de Saint- 
Lucas de l'autre, c’eft-à-dire , entre 
les deux côtes de li Nouvelle-Efpa- 
gne & de la Californie, jufqu’à l'em- 
bouchure du Rio Colorado. Il reflem- 
ble parlaitement à la mer Adriatique, 
qui eft une branche de la Méditerra- 
née , formée par la côte d'Italie, & 
celle de la Dalmatie en Grèce. Les 
premiers qui l'ont découvert l'ont ap. 

elé mer Vermeille, & mer Rouge, 
( Mar Roxo), parce qu’elle refflemble 
par fa forme, & quelquefois par fa 
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couleut & fon apparence au Golfe 
d'Arabie , qui s'étend depuis Suez 
entre les côtes d'Afrique & d’Añe, 
& que le pafflage des Ifraélites a rendu 
extrêmement célèbre, On l’a aufli ap- 
pelée mer de Cortez , pour fatisfaire 
le defir que le Conquérant du Mexi- 

ue avoit d’immortaliler fes entrepri- 
ne Les Mifionnaires qui font venus 
depuis , lui ont donné le nom de 
Golfe de Laurete, (Sezo Lauritano ) 
en l'honneur de Notre-Dame de Lau- 
rette, la protectrice & la Patrone de 
ceite Miflion. Ils l'ont encore appelée 
mer d'Orient , parce qu'elle eft à l’o- 
rient de la Californie , comme au con- 
traire ils ont donné le nom de mer 
de Ponent , ou de mer Occidentale à 
l'océan Pacifique, lequel, eu égard 
au Golfe du Mexique, eft fitué au 
nord ; on l'appelle généralement au- 
jourd’hui { Mer du Sud.) 

Il s’en faut deux degrés que le Cap 
de Corrientes ait la même latitude 
que celui de Saint-Lucas ; cependant, 
comme, à commencer de ce Cap, la 
côte de la Nouvelle-Efpagne prend 
une direction différente, on dit en 
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général que le Golfe commence, à ces 
deux Caps, l'embouchure de la mer 
de Californie étant comprife entre 
eux deux. Le Cap de Corrientes, 
fuivant Don George Juan , eft fitué 
au 268: degré 10 minutes de longitu- 
de orientale, à compter du Méridien 
de l’île de Fer, & au 20: degré 29 
minutes de latitude feptentrionale, 
Au nord de ce Cap, fur la côte de la 
Nouvelle-Efpagne , indépendamment 
de quelques endroits peu confidéra- 
bles, fe trouvent la baie de Valle de 
Vanderas ,.qui n’en eft pas fort éloi- 
gnée, & à-peu-près au 22° dégré de 
latitude feptentrionale , le port de 
Matanchel, au-deffus duquel eft l'em- 
bouchure dela rivière de Saint-Jacques, 
près de laquelle il y a quelques peti- 
tes îles, Vingt lieues à l'oueft de 
l'entrée de la baie de Californie, on 
trouve quatre petites iles , appellées 
Saint-Jean & les Trois-Maries. IT ÿ a le 
long de la méme côte quatre rivières, 
fçavoir, Saint-Pierre, Acaponeta, qui eft 
aufli le nom d’une ville fituée au 22e 
degré 10 minutes de latitude fepten- 
trionale, Cannas, quifépare le Royau- 
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me de la Nouvelle-Galice de la Pro- 
vince de Cinaloa, & le Diocèfe de 
Durango de celui de Guadalaxara, & 
la Chiametla dans la Province du 
même nom, laquelle fait face à l’île 
de Sainte-Elifabeth. Viennent enfuite 
les rivières de Mafatlan . avec les îles 
du même nom, & celles de Galice, qui 
forment le Havre de Saint-Sébaftien; 
& dans la mer, l'île de Los-Bendos, 
On trouve fur le prolongement de la 
même côte Punta-Negra, qui avance 
bien avant dans la mer, & les rivières 
de Piaftla, Elota, Tavala & Culiacan, 
Jaquel'e donne fon nom à une ville & 
une Province fituée par le 2$e degré 
de latitude feptentrionale, comme le 
fait celle de Cinaola, à-peu-près par 
le 26°, À peu de diftance de là, dans 
la mer, eft un gros rocher, ou plutôt 
une petite île. Vis-à vis de la cote, fe 
trouvent la baie de Sainte Marie, la 
rivière & le port d’Ahome, parle 26 
degré 30 minutes de latitude, la ri- 
vière Puerte, la plus grande qu'il y 
ait dans ces Provinces, les Efleros & 
le Port de Saint-Lucas, lequel eft formé 
par une ile ; & un peu au-delà, à-peu- 
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près par le 28° degré en face de la 
montagne de la Mine, celui de Los- 
Frayles, & la rivière Mayo, qui fe 
jette dans le Havre de Sainte-Croix. 

De l’autre côté de la rivière Mayo, 
commence la Province d'Oftimuri, 
dont la longueur jufqu'à la rivière 
Chico eft de quarante lieues, laquelle 
comprend une partie de la Pimeria- 
Baxa. A l’eft font, la baie de Sainte- 
Croix , les Criques de Saint-Martin & 
de Saint-Bartheiemi, & la Punta de 
Lobos. Environ au 29e degré, la ri- 
vière Yaqui ou de Saint-[gnace fe jette 
dans la mer, & forme le port d'Yaqui 
entre les Villages de Belen & de Raun, 
lequel, à caufe de fa commodité, 
eft extrêmement fréquenté par les 
barques de la Californie, C’eft à cette 
rivière que commence la Province de 
Sonora, laquelle s'étend bien avant 
dans le pays. Ce côté du continent eft 
le dernier que les Efpagnols ont cou- 
quis, & que les Jéfuites ont converti, 
On trouve , en fuivant la côte, le port 
de Saint-François-Xavier, la baie de 
Saint-Jofeph de Los-Guaymas, & la 
rivière de Sonora , qui donne fon nom 
à la Province, 
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Depuis cet endroit jufqu’à Cabor- 
ca, qui eft éloigné de uo lieues de 
la rivière d’Yaqui, la côte, à caufe de 
fa ftérilité & de la quantité de rochers 
dont elle eft remplie, paroit un vrai 
défert, Elle eft habitée par quelques 
Indiens Seris & T'epocas, lefquels font 
tous Idolâtres, ou très-peu inftruits 
dans le Chriftianifme. Elle contient la 
grande baie de Saint Jean-Baptifte, 
près de laquelle eft l’île de Saint-Au- 
guftin, & plus loin à l'occident, celle 
de Saint-Etienne. Plus avant vers le 
nord ef l'ile de Saint-Pierre, près de la 
côte des Seris. On trouve un peu plus 
loin la petite rivière qui arrofe la 
Mifion de la Conception de Caborca, 
dont l'étendue eft d'environ deux 
lieues, à compter du rivage de la 
mer. C’eft le dernier étabhffement 
Chrétien qu'on ait formé dans la Pro- 
vince de Pimeria Alta dans le Gouver- 
nement de Sonora, & il eft fitué au 
31° degré de latitude feptentrionale. 
Les Indiens s'étant revoltés en 1751, 
la détruifirent, & maflacrèrent deux 
Jéfuites qui y étoient. Le Père Eufebe- 
François Kino découvrit un peu aus 
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delà de cette rivière un Port, auquel 
il donna le nom de Sain'e-Sabine ; 
& près du rivage, une petite Jfle d’en- 
viron trois lieues de longueur, à la: 
quelle il denna celui de Sainte-Agnès, 
Plufieurs Geographes, tant anciens 
que modernes, placent fur la partie 
reftante de la côte, à compter du 31 
degré, les rivieres Coral, Lizon , de 
Sainte-Claire, d'Amgouche, des Per. 
les, & de Lajas, les Basfonds & d'au- 
tres Caps & Havres. Mais le Père 
Kino , qui a parcouru plufieurs fois 
ce pays , & qui étoit très-exact dans 
fes obfervations, n’a rien trouvé de- 
puis la rivière de Caborca juf ju’au 
Rio Colorado qui valüt la peine d’être 
inféré dans fes Cartes, à l’exception 
du petit ruilleau de (Saint Claire , 
qui fe jette dans la mer. Ayant tra- 
verfé les montagnes de ce nom, que 
le même Religieux appelle de Carri- 
zal & de Saint-Marcel , lefqueiles font 
fituées au 31° degré 30 minutes de 
latitude , il s’en faut {1 fort qu'il ait 
rencontré les :ivières dont on vient 
de parl:r, qu'il n'en a mis qu’une 
dans fa Carte depuis Sainte-Claire juf- 
qu’au 
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qu'au Rio Colorado , qu'il appelle les 
Tres-Ojiros ou les Frois-petits-veux, 
laquelle n’eft pas fort éloignée du fuf- 
dit ruiffeau de Sainte-Claire, On peur 
donc aflurer, d’après les cartes & les 
relations du Père Kino , qu'à com- 
mencer du ruifleau de Sainte-Claîre, 
le giflement de la côte change & fe 
porte directement de l'eft à l’ouelt 
l’efpace d’un demi-degré, d’où elle 
regagne enfuite le nord, Le refte de 
la côte n'eft plus qu’un amas de fable 
fiérile jufqu'au Rio Colorado , qui, 
comme je l’ai obfervé ci-deflus, fe 
jette dans la mer parle 32° degré 30 
minutes de latitude feptentrionale, II 
ne peut y avoir au-delà aucune des 
rivières fufdires, vu que c'eft-là que 
finit le golte , & que la côte orien- 
tale de la Californie & celle du con- 
tinent de la Nouvelle-Efpagne fe joi- 
gnent pour former ;la rivière dont on 
vient de parler. 

Ibn’y en a point d’auffi grande dans 
toute l'étendue de la Vice-Royauté du 
Mexique. Son embouchure a environ 
une lieue de largeur, & on y trouve 
trois petites îles, lefquelles reflerrant 
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fes eaux , augmentent la rapidité de fon 
cours, Suivant les relations du Père Ki« 
no , qui dès le commencement de la 
million de Pimeria-Alta, laquelle fut 
fondée à la fin du dernier fiècle & ay 
commencement de celui-ci, & qui a 
fait plufieurs voyages fur le Rio Colo; 
rado ; fuivant le rapport du Père Jac- 
ques Sedelmayer , Mifionnaire de Ca- 
borca & de Tubutama, qui a parcouru 
plufieurs fois cette riviere en 1744, & 
notamment au mois d'Octobre de l’an 
1748 , le Rio Colorada coule direde. 
ment du nord au fud depuis le 34° de, 
gré , & fe jette dans le golfe de Cali- 
fornie. Il reçoit vers le 35° degré la 
grande riviere Gila , laquelle fe por- 
te directement au nord-eft & au fud- 
oueft , jufques environ le 34° degré, 
çe qui eft aufñli le cours du Colorado, 
où ces deux rivières fe joignent, leurs 
rives étant habitées jufques-là par la 
pation des Alchedomas.Le cours de la 
Gila, à commencer du pays des Apa- 
ches , fe porte vers l’eft & l’oueft, & 
. groflit avant de fe joindre au Colorado 
par la rivière de l'Affomption , c’elt le 
nom que le Père Sedelmayer a donné 
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à une autre grande rivière différente de 
la Gila, dans laquelle fe jettent deux 
autres plus petites, dont l’une eft ap- 
pellée Rio Salado , & l’autre Rio Ver- 
de, La rivière Gila eft éloignée d’envi- 
ron 100 lieues des dernières Miffions 
de Sonora & de Pimeria, & par con- 
féquent d'environ 600 N.du Mexique, 
11 ne me refte plus qu’à donner la def- 
cription du golfe du côté de la Califor- 
nie , & de fa côte occidentale. Le golfe 
commence à Ja-baie de Saint-Barnabé, 
laquelle eftformée par deux caps, dont 
celui qui eft au midi porte le nom de 
Saint-Lucas, & l’intérieur celui de ta 
Perfévérance ( de a Porfia) ; c’eft dans 
cette baie que fe jette la petite rivière 
qui traverfe la Mifion de Saint Jofeph 
de Los Coras, En dedans du golfe eft 
la baie de Las Palmas, & au deflus une 
autre appellée Serralvo, en face de la- 
quelle eft une île fituée au milieu de la 
mer, À commencer de cet endroit, la 
côte fe porte au nord en inclinant vers 
l'ouelt jufqu’à la hauteur de Sainte- 
Croix & de l’île du Rofaire , où elle 
git directement à l’oueft. Tirant enfuite 
du nord au fud , elle forme es pointe 
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dansle golfe, laquelle fe porte du fud- 
oueft au nord-eft , vis-à-vis de laquelle 
eft l’île du Saint-Efprit, Ce cap forme 
la baie fpacieufe de la Paz , fituée au 
23e degré 30 minutes de latitude fep- 
tentrionale, dans laquelle eff le port de 
Pitchilingues,jprès duquel font quanti- 
té de petites îles. Ce fut dans cette 
baie que débarqua l’A miral Don Ifidore 
d'Otondo y Antillon dans fon premier 
voyage en Californie , & il y féjourna 
quatre mois,Jufqu’au 3 1 de Mars 1683. 
Il remonta enfuiteenviron 6o lieues au 
nord , nommément jufqu’à la baie de 
Los Dolores, appellée de Apate dans 
la langue du pays;vis-à-vis de laquelle 
font l’île de Saimt-Jofeph, & d'autres 
appellées Las Animas , San-Diego , 
Santa-Cruz , Montalvan & Catalana, 
Immédiatement après, la côte forme la 
baie de Saint-Charles , laquelle eft en. 
tièrement entourée de petites îles, Au 
de-là de la côte de Malibar, eft la baie 
de Lorète,ci-devant appellée de Saint. 
Denys, & dans la langue dupays Coz- 
cho; dans laquelle , comme je l'ai cb; 
fervé ci-deflus , fut fondée la première 
æiflion dans la Californie, fous la pros 
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teétion de Notre-Dame de Lorète.Flle 
eft fituée au 26° degré de latitude fep- 
tentrionale, On trouve dans cette baie 
les petites îles de Montferrat & de 
Saint-Martial , comme auñh celle du 
Carmel , qui eft la plus grande & la 
plus avancée dans le golfe, Entre cette 
Île & la côte de Ligui, eft l’île de 
Los Danzantes , & plus avant , celle de 
Saint-Cofme, de Saint-Damien , & de 
Los Coronados. 

À quelque diftance de ces îles & de 
celle de la Meftiza , la mer forme la 
petite baie de Saint-Bruno ; dans la- 

uelle font plufieursîles appellées San- 
Fa , où l’'Amiral Otondo établit 
fon camp. Au de-là d’une pointe de 
terre qui avance dans la mer, à qui fa 
figure a fait donner le nom de Pulpito, 
commence la baie de Comondu , vis- 
a-vis de laquelle eft l’île de Saint Ilde- 
phonfe. À commencer de cet endroit, 
la mer fe portant direétement au nord, 
& faifant un retour du nord au fud , 
forme une autre pointe de terre qui 
reffemble à celle de la Paz dont j'ai par- 
lé ci-deflus ; mais plus étroite , entre 
laquelle & la côte eft La baie de la Con- 

Ci 
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ception, dont l'entrée eft formée pät 
un amas de petites îles, & qui eft fi- 
tuée environ au 27° degré de latitude. 
Environ à deux lieues de cette baie, 
la rivière Mulége fe jette dans le golfe 
- de Cälifornie, & un peu au deffus ef le 
cap deSaint-Marc. L'ile de la Tortue 
eft fituée vis-à-vis dece cap dans le mi- 
lieu du détroit,au midi font celles qu'on 
appelle las Tortuguillas, ou les peti- 
tes Tortues ; & au nord, celles des Ga- 
lapagos ou Colimaçons. Depuis cet en- 
droit la côte s'étend en inclinant un 
peu vers le nord jufqu’au cap des Vier- 
ges,ainfi appellé d’une chaîne de mon- 
tagnes qui eft auprès , parmi lefquelles 
on a découvert en 1746 plufieurs vol- 
cans. Au deffus de ce cap, la côte in- 
cline davantage vers le couchant. A 
une pétite diftance de là eft le port de 
Sainte-Anne , & trois lieues plus loin 
celui de Saint-Charles au 28° degré de 
latitude feptentrionale, C’eft-là que le 
Père Ferdinand Conzague fe rendit le 
9e de Juin 1746 , par ordre du Pere 
Chriftophe Scobar, Provincial de la 
Nouvelle-Efpagne , avec quatre ca- 
nots, pour reconnoître le refte de la. 
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éôte jufqu’au Rio Colorado, Au deflu: 
des ports de la Trinité, de Saint-Bar- 
nabé,de Saint:Jean,du cap & de la baie 

de Saint-Michel de la Pepena , eft Je 
çap de Saint=Gabriel de Las Almejas, 
lequel eft tellement redouté parles Ma- 
rins , qu'ils lui ont donné le fobriquet 
de Punta de [al ft puedes , fauve-t-en fi 
tu peux. La latitude de ce cap eft de 
29 degrés 30 minutes N, Il y a au-def- 
fus de ce promontoire une infinité d'i- 
les appellées J/las de fal-f puedes, parce 
qu’elles rendent la navigation extrême 
ment dangereufe, L'endroit le plus re- 
marquable de la côte éft la baie de 
Saint-Raphaël, entre laquelle & Saint- 
Gabriel eft ile de Saint-Laurent , in- 
dépendamment de plufieurs autres plus 
petites, Au deffus-eft la baie de Las Ani- 
mas ; & celle de Los Angeles , d’où la 
côte s'étend jufqu’à Saint-Jean & Saint- 
Paul , qui , avec la grande île de l’An- 
ge-Gardien , forme le canal des Balei- 
nes , ainfi appellé de la quantité de ba- 
leines qui s’y rendent. Au de-là des 
baies de Saint-Louis de Gonzague & 
de la Vifitation,la côte gît directement 
au N, & enfuite au S, jufqu’à la baie de 
Civ 
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Saint-Philippe-de-Jefus, formant dans 
les intervalles les ports de Sainte-Elifa- 
beth & de Saint-Firmin; depuis Saint- 
Firmin & Saint-Bonaventure elle eft 
couverte de marais , & fon giflement 
eft fud-oueft & nord-eft, ou entre le 
nord & l’eft , depuis l'embouchure du 
Colorado, jufqu’à l'extrémité du golfe 
de Californie, comme je l'ai remarqué 


ci-deflus. 
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Defcriprion de la Californie, dans laquelle 
il ef parlé de la nature de [on terrein, 


O N peut avancer hardiment que 
jufqu'au commencement de ce fiècle, 
aucun Européen n’avoit pénétré dans 
l'intérieur de la Californie , & par con- 
féquent que tout ce qu'on enadit, 
n’eft fondé que fur le peu d’obferva- 
tions qu’on a faites fur la côte, Cepen- 
dant le defir de foulager en quelque 
forte, par des récits extraordinaires & 
furprenans , le chagrin que caufoit 
le mauvais fuccès des expéditions qu’on 
avoit faites pour la conquérir , joint à 
l'envie que les faifeurs de relations ont 
de captiver l’ättention de leurs audi- 
teurs , en leur racontant les prodiges & 
les merveilles dont ils ont été témoins 
oculaires, a fait que plufieurs, après 
être retournés ignominieufement de 
ces expéditions , ont cherché à pallier 
leur défaite, & à flatter le public par le 
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récit de quantité de fables, que chacuti 
s’eft efforcé d’embellir du mieux qu'il 
a pu, pour fe faire écouter plus favora- 
blement.Les derniers venus fe fontcrus 
obligés d’ajoûtet aux relations de ceux 
qui fs avoient précédés , certaines cir- 
conftances qu’ils ont crues capables de 
faire plus d’imprefion ; & ils les ont 
d'autant moins épargnées, qu'ils fça- 
voient que peu de gens étoient en état 
de les Den, 

_ Les Jéfuites eux-mêmes , lors de 
leur première arrivée dans cette pé- 
ninfule , n’ont pu en donner une rela- 
tion exacte & authentique. Î] leur a 
fallu plufieurs années pour pénétrer 
dans l'intérieur du pays , & pour le 
reconnoître à loilir , afin de pouvoir 
en faire un récit fidèle. Quelles erreurs 
ne commettroit pas un homme qui 
voudroit décrire l'Efpagne d’après les 
obfervations qu’il auroit faites fur une 
partie de fes côtes ? Je ne répéterai 
donc point les fables des premiers voia- 
geurs ,& je ne communiquerai au Lec- 
teur que ce dont on eft parfaitement 
afluré par les relations des voyageurs 
modernes, 


DELA CALIFORNIE %S$ 


La longueur de la Californie depuis 
le cap de Saint-Lucas jufqu’aux pro- 
vinces qui la bornent au nord, & dont 
on a fait la conquête , eft de près de 
300 lieues; cela excepté, il n’y a en- 
viron qu’un diftri&t d’une lieue que 
l'on connoiffe , & dont on ait donné 
la defcription, encore s’en faut-il beau- 
‘coup qu’elle foit exacte. 

Sa largeur eft moindre à proportion 
que fa longueur. Elle n’eft au cap de 
Saint-Lucas que de dix Re: , dans 

uelques endroits de 20, dans d’autres 
de 30 , dans d’autres de 40 d’une mer 
à l’autre , felon que les deux côtes font 

lus ou moins finueufes. L’étendue du 
pays étant telle que je viens dele dire, 
il doit naturellement y avoir de la dife 
férence dans la température de l'air, & 
les qualités du fol, On peut dire en gé- 
néral que l’air y eft extrémement chaud 
& fec ,& le terrein ftérile , inégal , 
défert , entiérement couvert de mon- 
tagnes , de rochers & de fables , dé- 
nué d’eau, & par conféquent peu pro- 
pre pour l’agriculture , les plantations 
& les paturages. Entrons dans un plus 
grand détail, Dans l’efpace de 20 à 30 
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lieues, à compter du cap de Saint: 
Lucas, l'air eft plus tempéré ,le terrein 
moins ftérile & moins inépal, & les 
rivières plus fréquentes que dans les 
autres cantons. De là jufqu’à la garni- 
fon de Lorète , qui eft à peu près le 
centre de la partie conquife , la cha- 
leur en général eft exceflive , le terrein 
montagneux, fec & ftérile. Dans la 
partie reftante du pays conquis juf- 
qu'aux miflions les plus éloignées, l’air 
eft plus tempéré ,de manière que dans 
quelques faHons de l’année, l’eau fe gé- 
le ; mais le pays eft d’ailleurs égale- 
ment fauvage. Depuisle 28° degré juf. 
qu’à l'endroit où l’on a pouflé la dé- 
couvefte de la côte de la péninfule, le 
terrein n’eft ni fi inégal, ni firem- 
pli de rochers ; mais il n’en eft pas plus 
fertile, Cependant le Père Kino, qui 
traverfale Rio Colorado entre le 3 4° & 
le 35° degré , & reconnut avec foin les 
pays fitués à l'occident de cette rivière, 
entre le canal de Sainte-Barbe, Puerto 
de Monte Rey, & le Cap Mendocino, 
nous affure qu’on y trouve des plaines 
extrêmement fertiles, entrecoupées de 
belles foréts , quantité d’eau & de pa+ 
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turages , au point qu’on peut y faire 
tels établiflemens que l'on veut. Ce 
récit eft confirmé par ce que le Géné- 
ral Vizcaino rapporte de la côte dece 
diftrict, & plus récemment encore par 
ce que le Pere Taraval a obfervé lui. 
même fur la côte de Saint-Xavier & 
dans les îles de Los Dolores qui font 
vis-à-vis, lefquelles forment le canal 
de Sainte-Barbe dont j'ai parlé ci-defus, 
Tous deux conviennent que ces côtes, 
foit qu'on ait égard à l’air ou à leur fer- 
tilité , ne reffemblent en rien aux au- 
tres cantons de la Californie. 

À juger par ces autorités de la Cali. 
fornie , dans l’efpace d'environ 300 
lieues qu’on a découvertes, on ne doit 
point s’en former une idée fort avan - 
tageufe. Cependant , quoique le pays 
en général” foit inégal , montagneux 
& ftérile, & l'air defagréable & mal- 
fain , on trouve néanmoins vers les cô- 
tes plufeurs cantons fufcepribles de 
culture , & propres à produire tout ce 
qui eft néceffaire à la vie. Les vapeurs 
qui s'élevent de la mer, tempèrent la 
chaleur de l’atmofphère ; les monta- 
ges fourniffent quantité de courans 
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d'eau, fans lefquels les recoltes man- 
queroient fouvent , à caufe que les 
pluies y font rares & fort incertaines, 
Enfin on y trouve des plaines propres 
au laibourage & au pâturage. On trou- 
ve dans le centre méme de la Califor- 
nie des vallées & des côteaux dont le: 
terrein eft paflablement bon , & quan- 
tité de fources dont l'eau fert égale. 
ment pour la boiffon & l’arrofage.C’eft 
dans ces cantons que les pauvres Ca- 
liforniens ont leurs habitations, & que 
font les Cabeceras * des miflions , & les 
villages qui en dépendent. 

On a toujours eu pour maxime de 
bâtir ces Cabeceras près des ruifleaux & 
des rivières , pour engager les Indiens 
à vivre dans les villes , & les habituer 
à une vie chrétienne & fociale, Mais le 
long de la côte intérieure ,*depuis le 
Cap de Saint-Lucas, jufqu’au Rio Co- 
lorado, il n’y a que deux petits ruif- 
feaux, dont l’un pañfe à travers la Mif- 


* C'eft le nom que l’on donne à la principale 
Ville où le Miffionnaire fait fa réfidence ordinai- 
re, & d’où ilétend fes foins fur plufieurs petitg 
villages qui en dépeædent, 
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fon deSaint-Jofeph del Cabo, & fe jette 
dans la baie de Saint-Barnabé ; & dont 
le fecond eft le Muleje , qui arrofe celle 
de Sainte-Rofalie , & fe jette dans le 
golfe de Californie , par le 27° degré 
de latitude. Les autres miflions font au 
près de quelques fources , qui pour l’or- 
dinaire ne fe rendent point à la mer, 
li ce n’eft dans les tems des grandes 
pus. Il y en a d’autres qui ne tom- 

ent point dans le golfe, mais dans la 
Mer-pacifique fur la côte occidentale ; 
mais comme on n’a point d’obferva- 
tions exactes fur ce fujet , je ne dirai 
rien de plus de ces rivières , de peur 
d'avancer des fauffetés. 

M, de Fer, & d’autres Géographes 
modernes , placent fur cette côte , & 
dans la latitude de 26 dégrés près du 
cap de Sainte-Apollonie, le port de 
Saint-Martin , celui du Nouvel-An, & 
la rivière de Saint-T homé , avec cette 
particularité qu'on les découvrit en 
1648. C'eft l’ere des expéditions de 
l’Amiral Otondo, dans nul le Pè- 
re Kino accompagna cet Officier ; & 
quoique je n’aye jamais lu dans la re- 
lation qu’on en a donnée , qu'Oronda 
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ait jamais mis pied à terre pour vifitet 
ces Portsde lacôte orientale & le gol- 
fe , cependant je connois trop la curio- 
fité du Père Kino , & la part qu'il a 
eue aux affaires de la Californie, pour 
croire qu'ilait pu fe tromper dans au- 
cune circonftance relative à cette dé- 
couverte, Ce Père, tant dans fa grande 
carte manufcrite que dans celle qu’on 
a imprimée en petit papier , place la 
fource de la rivière de Saint- Thomé 
entre le 26 & 27° degré de latitude 
feptentrionale , lui fait traverfer toute 
la péninfule , & la fait décharger dans 
la mer du fud au 26° degré, formant à 
fon embouchure un grand havre , qu’il 
appelle le Port du Nouve-lAn (Puerto 
de Anno-Nuevo) , lequel fut décou- 
vert en 1635. Il y a des deux côtés de 
la rivière des villages habités par des 
Chrétiens, comme cela paroît par leur 
nom , Saint-Jacques, les Saints-Inno- 
cens , Saint-Jean, Saint-Etienne, les 
Rois , la Veille-de-la-Nativité, la 
Thébaide & Saint-Nicolas ; cependant 
je ne trouve point qu’il foic fait men- 
tion de cette découverte dans les rela- 
tions de ce tems-là , à quoi'ajouterai 

ve 
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que dans Îles fuivantes, il n’eft pas dit 
un mot de cette rivière , de ces établif- 
femens , ni de ces havres , quoiqu’on y 
parle des plus perits ruifleaux. Ces rai- 
fons , jointes à quantités d’autres , font 
que je n’ofe prononcer définitivement. 
Comme je trouve les mêmes dificul- 
tés touchant cette côte extérieure , au 
défaut d'informations plus exactes & 
plus récentes, je renvoie le Lecteur à 
la relation du Général Vizcaino qui eft 
à la fin de cet ouvrage. 
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Des Quadrupedes , Oifeaux , [nfeites ; 
Poiffons, Coquillages , Arbres, Fruirs , 
Plantes, Minéraux € Perles que l’on 
crouve dans la Californie & dans [es 
MTS, 


J Efpère que le Leéteur , en lifant ce 
titre, n’exigera point de moi une hif- 
toire complette des animaux, des vé- 
géraux & des minéraux qui fe trouvent 
dans la Californie. Je fçai parfaitement 
que l'Hiftoire Naturelle a été de tout 
tems l’étude favorite des Sçavans ; je 
n’ignore point l'application qu'ils don- 
nent à la Phyfique expérimentale 
non plus que la protection que lui 
accordent les Princes Européens , 
témoins les cabinets de curiofités , les 
bibliothèques , les jardins , les labora- 
toires , les théâtres , les académies , & 
la quantité de livres qu'on trouve chez 
toutes les Nations policées. Je fçai la 
fatisfa@tion qu'éprouve un curieux lorf- 
qu'il rencontre quelque nouveauté 
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dans cette fcience, lors fur-tout qu’elle 
vient d'un pays éloigné & peu connu, 
Je fçai qu'on ne doit rien omettre de 
ce qui concerne lHiftoire Naturelle, 
vu que rien n’eft plus agréable aux gens 
de goût ; or de là vient peut-être que 
l'Etre Suprême a infpiré ce goût aux 
hommes, pour les porter à rechercher 
les merveilles de fa toute-puiflance, 
fçachant avec quelle ardeur ils cher- 
chent à expliquer les phénomènes de 
la nature, Peut-être aufli a-t-elle eu 
deffein , en leur infpirant ce defir de 
contempler les œuvres de fes mains, 
de Jeur faire acquerir quelque idée de fa 
grandeur. Je vois avec admiration les 
peines que quantité d'étrangers fe font 
données pour éclaircir l'Hifoire Na- 
turelle des Colonies que leurs Nations 
ont dans l'Amérique, Je mets de ce 
nombre M. Hans Sloame *, Préfident 


Cet D pen nn D D 


X Catalogus plantarum, que in infula Jamaïca fpon- 
M provéniunt vel vulgo coluntur , cüm carimdem [ÿño= 
nimis @ locis natalibus ; adjeëlis aliis quibufdam , qua 
in infulis Madere , Barbadoes | Neves, Sani Chriflo: 
phori nafeuntur , feu prodromus Hifloris Naruralis Ja- 
mait4; Londini, 1695. in fol. Voyage to the Iflands 
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de la Société Royale d’Angletterre ; 
Mademoifelle Marie-Sybille Merian, 
qui fit un voyage d’Hollande à Surinam 
pour acquerir une connoiflänce parfai- 
te des infeétes de ce pays 3 Laet & 
Brig, Hollandois ; Jocelin & Walker, 
Anglois ; Lerio , François Pilon , 
Markgrave & Rochefort, Hotlandois 3 
Ligon, Anglois ; Cornuto, ftatien au 
fervice de France ; Bannifler, Anglois:; 
Vernon & Crieg , de la même nation; 
Labat, Dominicain François ; Catef- 
by & Clayton, Anglois; Barriere ,La- 
fitau & Charlevoix , Françoïs, & quan- 
tité d’autres dont on trouve les noms 
dans les Bibliothèques Botaniques de 
Seguier & de Linnæus. Je ne dois point 
oublier le foin avec Hequel les Efpa- 
gnols ont cultivé cette étude , même 
dans le tems des Maures, lequel a aug- 
menté depuis qu’on eut pris la coutu- 
me de dicter les ouvrages de Pline dans 
les écoles. Il yavoitune émulation par- 
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of Madera , Barbadoes, Nevis, St. Chriftophori 
and Jamaïca , With the Natural Hiftory ofthefe 
æountries, &c. London 1707. en deux volumes in- 
fol. enrichis de 274 planches gravées en taille-donse 
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‘mi les Sçavans à qui enrichiroit cet 
Auteur d’un plus grand nombre deno- 
tes. De ce nombre font Nunnius, 
Stran , Gomez, de Caftro , Ponce de 
Léon, Rien n’a plus contribué à la per- 
feétion de cette fcience, que les écrits 
de Laguna, Valles, Herrera, le Prior , 
Deza, Rios, Salinas, Val de Cebro, 
Funes , Velez ; Vargus, Villafane , 
Barba , & quantité d’autres dont il eft 
parlé avec éloge dans la Bibliothèque 
Efpagnole. Je n'ignore point la préci- 
fion avec laquelle Monardes & Ovie- 
do, & furtout le Pere Jofeph d’Acofta, 
ont traité des productions de P'Améri- 
que, Le Père Feyjoo appélle à jufte 
titre ce dernier le Pline de l'Améri- 
que, Je ne dois point oublier le fameux 
François Hernandez, lequel, de même 
HA , fut à l’Amérique par ordre 
e Philippe IT. & qui a légué à la Bi- 
bliothèque de l'Efcurial dix-fept gros 
volumes de defcriptions , dont le Père 
Claude Clement porte le témoignage 
fuivant : * « Qui omnes libri 6 commen- 


* Biblivtheca Éfeurialis deferiprio : ‘ÆAppendix 44 
Traitarum Mufai , five Bibliotheca inffruiho, Ge, Lxge 
duni, 1635, in-quarto, 
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» tarit , fe prout affetli funt , ita forent 
» perfecti & abfoluti, Philippus fecundus 
» & Francifcus Hernandez , haudqua- 
» quam Alevandro , & Arifloteli , in hac 
# parte concederent. » 1 ne nous refte de 
cet ouvrage que les extraits qu'en ont 
donné le Père Ximenès & Nardo Ree- 
co, Médecin de Philippe IV. Je vois 
encore avec plaiñit laprlaudiffement . 
général avec lequel le public a reçu les 
éclaircifemens {ur ’Hiftoire Naturelle 
des pofleffions que nous avons dans 
l'Amérique ; de même que ceux des 
Pères Feuillée * & Plumier f ; que 
Louis XIV envoya à fes dépens dans 
l'Amérique. On peut y joindre la def- 
cription des plantes des îles Philippines 
par le Père Camello , celle de la ri- 
vière d'Oronoque par le Père Gumil- 
la; dans fon excellent Ouvrage inti- 


# Religieux Minime fort fçavant dans les Ma- 
thématiques & la Botanique , lequel à donné l’His 
foire des Plantes Médicinales du Pérou & du Chi- 
Hi. On l’a imprimé à Paris en 1714. in-4°. La fuite 
a paru en 1715, 

T Defcription des Plantes de l'Amérique , in-fol. 
Nova Planiarum Americanarum genera, Paris 1703. 
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tulé, Orenoco ülufrado * ; & enfin 
celles que l’on trouve dans la relation 
du voyage du Pérou par Don George 
Juan & Don Antoine de Vuoa, aflociés 
avec les Académiciens de France, pour 
déterminer la vraie figure de la terre, 
En un mot, je fçaï avec quelle impa- 
tience les Sçavans attendent les obfer- 
vations de M. de Juffieu, que le Roi de 
France a envoyé avecles Académiciens 
dont je viens de parler,& qui a féjourné 
plufieurs années à l'Amérique , dans la 
feule vue d'éc'airer Fhifloire naturelle 
de ce pays. Je n'ignore point toutes ces 
ue rirés, &fije les rapporte, c’eft 

ien moins pour me mettre à couvert 
des reproches des Sçavans,que pour ex- 
citer les gens d’efprit qui font en Efpa- 
gne à faire cefler les plaintes de Lin- 
næus. 4 J'en dis autant de ceux quifont 


* Cet Ourrage a été traduit par M. Eidous, 
& imprimé à Marfeille. 

€ Linn. Bibliorh. Bctanica , part. wii. Floriffe, &. 
wife Hifh. pag. 96. Hifpanica Flore nulle nobis inno- 
tuerunt , adeoque plante iffe rari ffime in locis Hifpanis 
fertiliffimis mins deleëta [unr. Dolendum eff , quod in 
Josis Europea sulrioribus , sanre exiflat noffre smpore 
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à l'Amérique, & je fouhaiterois qu’ils 
vouluffent s’appliquer avec plus d’ar- 
deur qu'ils n’ont fait jufqu'ici à cette 
fcience curieufe. On peut faire à mon 
égard les mêmes plaintes que fait le fça- 
vant Muratori dans fa Notice du Para- 
gay 3 car faute d'inftructions plus exac- 
tes & plus détaillées, je me borne à 
donner ici une idée générale du fujet 
dont letitre fait mention. 

On trouve aujourd’hui dans la Cali- 
fornie toutes lesefpèces d'animaux do- 
meltiques que l’on connoït en Efpagne 
& dans le Mexique ; les Miffionnaires 
y ayant tranfporté de la Nouvelle-Ef- 
pagne des chevaux , des mulets , des 
anes , des bœufs , des moutons , des 
pourceaux , des chèvres , & même des 
chiens & des chats , qui y réufiffent à 
merveille. [1 ya dans {a Californie 
deux efpèces de bêtes fauves qu’on ne 
connoît ni dans l’Ancienne ni dans Ja 
Nouvelle - Efpagne, La première eft 
celle que les Californiens appellent 


og 


barbaries Boranices ! Pauciffimas iffas plantas, que no- 
bis in Hifpania © Porimgalia conffant , debemus curiofis 
dla. 5ij. Tournefertio & paucis alisse 

Taye 
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Taye dans la langue Monqui, Cet ani- 
mal eft à peu près de la groffeur d’un 
veau d'un an & demi, & lui refflemble 
parfaitement par fa figure, : l'exception 
la tête, qui eft faire comme celle d'un 
daim ; fes cornes font fort grofles , & 
conrournées comme celles du belier, 
1! a les fabots larges , ronds & fendus 
comme ceux du bœuf,la peau tachetée 
comme le daim, mcis le poil plus fin 
& la queue fort courte. Sa chair eft fort 
bonne à manger, & il y a des gens qui 
la trouvent exquife. Le fecond ne dif- 
fère du mou'on qu’en ce qu'ileft plus 
gros & plus ramañlé. Il y en a de deux 
couleurs , de bancs & de noirs, dont 
la laine eft fort belle, Leur chair eft fa- 
voureufe , & ils vont par bandes dans 
les forêts & les montagnes. Il y a dans 
le pays quantité de daims , de lièvres , 
de lapins & de chèvres fauvages , mal- 
gré la quantité que les Indiens en tuent; 
mais les Cayotes y font rares, C'eft ain- 
fi qu’on appelle dans le Mexique & 
dans la Nouvelle Efpagne une efpèce 
de chien fauvage, lequel refflemble à 
certains égards au renard d’Efpagne, 
furtout pour la rufe & la finefle , quoi- 
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que fa figure foit très-différente. II y 4 
auffi dans le pays quelques léopards 
auxquels on donne le nom de lions 
dans le Royaume du Mexique, Il y a 
: quelques années que des Indiens ruè- 
rent un loup ,que tous | urs compa- 
triotes aff. rèrent être le premier qu’on 
eût vu dans le pay:, cequi prouve qu'ils 
y font rares; car s’il y en avoit, les In- 
diens ne mnqueroient pas de les voir, 
étant continuellement à la chafle dans 
les forérs Où trouve fréquemment 
dans les montagnes des chèvres , des 
chats & d-s chiens fauvages. Le Pere 
Torquemada cbferve qu'il y a près de 
Monte Rey de très-gros ours , un ani- 
mal approchant du buffle , & un autre 
entiérement différent du rigre, comme 
on en jugera par la defcriprion que voi- 
ci:il et à peu près de la grofleur d’un 
bouvillon, mas fait comme un cerf; 
fon poil reffemble à celui du pélican, 
& a un picd & demi de long ; il a le 
cou fort long , & des cornes fai- 
tes comme le bois d'un cerf; fa queue 
a trois pi-ds de long fur un pied & de- 
mi de large ; 1l a les pieds fendus com- 
me le bœuf, Ce méme Pere rapporte 
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qu'on trouve dans la baie de Saint-Bar- 
nabé , près du cap de Saint-Lucas, des 
tigres , dont les Indiens apporièrent 
quelques peaux aux Efpagnols 

Ce qu’il y a de plus curieux dans ce 
gen-e dans la C lifornie , efl une efpè- 
ce d’animel qui reffemble parfaitement 
au Caftor,fi tant eft que ce n’en foit pas 
une efpèce. La Pere Sigim. nd Tara- 
val en vit plufie rs dans le voyage q. al 
fiten 1-33 à lil: de Los Dolo:es dans 
unendioit appellé Saint-Ai dié, à qua= 
tre journces & deme de la Million de 
Saint -Ignace, Leur bande éroit {1 nom- 
breufe , que les Marelo:s en tuërent 
une ving'aine à coups de bâtons, Ce 
Pere envoya la peau de quelques-uns 
au Mexique. Il croit que ces animaux 
font amphibies comme le Calor; mais 
il ne dit rien de l’induftrie avec laquelle 
ceux du Canada conftruifeit leurs lu= 
gemens le long des rivicres. 

À l'égard des ferpens & des infeétes 
terreftres , outre les elpèces commu 
nes, on y trouve celles qui abondent 
ordinairement dans les pays chauds 
comme difiérenres efpèces de vipéres , 
de lézards, de fcorpions, d’ araignées, 
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de fcolopendres, de grillons , de four- 
mis , auxquelles certaines relations 
ajoutent les tarantules, fans nous dire 
fi leur morfure caufe les mêmes fym- 
tômes que celle des tarantules de la 
Calabre. Enfin, quoique la chaleur 
{oit exceflive dans la Californie , on 
n’y trouve point , méme dans les en- 
droits les rlus humides, ces fortes d’in- 
fetes malfaifans , tels que les punailes, 
les niguas , * & quantité d’autres qui 
font communs & particuliers à | Amé- 
rique. F 
Ii y a dans la Californie une variété 
infinie d’oifeaux.On y trouve des tour- 
terelles , des hérons, des cailles , des 
phaifans , des oies, des canards & des 
pigeons. Les oifeaux de proie font les 
vautours, les éperviers , cs faucons, 
les offifragues, les ducs, les corbeaux, 
les corneilles, qu’on appelle dans la 


* Ce font des petits infeétes qui fe tiennent 
dans la pouflière , qui fautent comme les puces, 
& s'infinuent dans les pieds & les jambes de ceux 
qui ne portent point de chauffure , & s’y multi- 
plient tellement , qu’on ne peut les en tirer ni 
Les détruige fans cautrifcer ou incifer la partie. 


DE LACALIFORNIE $$$ 
Nouvelle - Efpagne en langue Mexi- 
caine, Zopilotes , indépendamment d’u- 
ne autie efpèce nommée Auras,lefquel- 
les contribuent à tenir les villes pro- 
pres, mangeant dès le point du jour les 
charognes qu’on a jettées dans les rues. 
À l'égard des oïfeaux de nuit , on y 
trouve des hiboux, des chouettes, & 
quantité d’autres de plus petite efpè= 
ce qu'on ne voit point ailleurs, & donc 
il n’eft point fait mention dans aucun 
Naturalifte ; ce qui ne doit point {ur- 
prendre,vu que les Jéfuires eux-mêmes 
nenousenont donné, ni la defcrip- 
tion, ni le nom, {l y a quantité d'oi- 
feaux de chant dans la Californie, fur. 
tout de l’efpèce de ceux qu'on trouve 
dans la Vieille & dans la Nouvelle Ef- 
pagne , comme des alouettes , des rof- 
fignols , &c. dont la plupart ont un 
très-beau plumage. Le Pere Torque- 
mada dit que près du havre de Monte. 
Rey il y a des outardes , des pans , des 
oies, des grives , des cailles, des per- 
drix , des merles , des bergeronettes, 
des grues , des vautours , & d’autres oi- 
feaux qui refflemblént à des coqs d’In- 
de, Ces derniers font fi gros , que la 
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diftance d’une aîle à l’autre eft de dix- 
fept palmes. Il ajoûte qu'il y a aufli des 
cormorans , des mouettes , &c. Le 
meme Auteur dit avoir vu dans l'île de 
l'Aflomption une efpèce particulière 
de mouette , dont je vais donner la 
defcription d’après le Frère Antoine 
de l’Affomption , d’autant qu’elle eft 
commune dans plufieurs contrées de la 
Californie, « Ces mouettes vivent de 
» pélamides & d’autrespetits poiflons, 
# Elles font de Ja groffeur d’une oie ; 
» elles ont le bec long d’un pied, les 
» jar bes aufi longues que celles de la 
» ccogne , & le bec & les pattes faites 
» comme celles de l’oie. Leur jabot eft 
æ fort gros,& reffemble à ces bouteilles 
# de cuir dont on fe fert au Pérou pour 
» porter de l’eau ; c’eft dans cette po- 
» che quelles mettent la nourritnre 
# dont leurs petits ont befoin, L’ami- 
ptié que ces oifeaux ont les uns pour 
» les autres eft quelque chofe d’éron- 
« nant ; ils fe fecourent entre eux de 
# meme que s'ils avoient l’ufage de la 
» raifon.S’il arrive que quelqu'un d’eux 
» foit malade , foible , impotent, & 
# hors d'état de pouvoir chercher fa 
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»# nourriture, les autres ont foin de lui 
» en apporter : c'eft de quoi j'ai é.é 
» moi-même témoin dan; l'ile de Sainc- 
» Roch, où je trouvai par hazard une 
» de ces mouettes attachée avec un 
» cordon & avec une aîle caflée , & 
# tout-au-tour quantité de petites pé- 
» Jamides que fes camarades lui avoient 
# apportées. C'eft-là un firaragème 
» dont fe f:rvent le, Indiens pour avoir 
» du poiflon. Ils fe tiennent cachés 
# pour ne point épouvanter les oi- 
» feaux qui apportent ces provifions, 
» & s’en emparent lorfqu’il y en a une 
# quantité fuffifante. » Telles font les 
voiss myftérieufes qu'employe la Pro- 
vidence pour fubvenir aux befoins de 
fes créatures, 

Comme l'air & les qualités du ter- 
rein ne {ont pointuniformes dans tou- 
tes les contrées de la Californie, il eft 
aifé de fentir qu’il doit y avoir beau- 
coup de variété dans la produétion des 
arbres & des plantes. La pointe de la 
péninfule vers le cap de Saint-Lucas, 
ef plus unie, plus fertile & plus tem- 
pérée qu'aucune autre ; aufli les bois 
y font-ils plus fréquens. Dans les au- 
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tres parties , même jufqu'aux miflions 
les plus éloignées qui font fur la côte 
orientale , on n’a point encore décou- 
vert du bois affez fort pour faire des 
folives ; & celui que l’on trouve dans 
quelques Eglifes & dans d’autres bâti- 
mens , eft venu par mer de Cinaloa. 
Ce n’eft que dans le territoire de Gua- 
daloupe que l'on trouve du merrein, 
& c’elt de celui-là qu'on s’eft fervi pour 
confiruire la chaloupe appellée le 
Triomphe de la Croix, pour pouffer 
les découvertes dans le gofle , comme 
on le verra dans la fuite, Le Pere To- 
roquemada & le P.de l’Afcenfion difent 
- cependant , qu'il y a dans la baie de la 
Magdeleine fur la côte extétieure, une 
piéce de terrein près de la mer, plan- 
tée de gros arbres dont les Indiens fe 
fervent pour conftruire leurs barques, 
Les montagnes répandues dans ce vafte 
pays , font entiérement dépouillées de 
verdure , de même que la Sierra Pinta- 
tada , ou tout au plus couvertes de pe- 
tits buiflons , d’églantiers & de petits 
arbrifleaux , ce qui n'empêche pas 
qu'on n’y trouve d’excellens fruits dont 
Les uns font communs en Europe, & 
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d’autres particuliers à l'Amérique. [left 
cependant beaucoup plus abondant le 
long des côtes, à caufe de l’eau qu’on y 
trouve, fur-tout fur les bords des lacs & 
des rivières, IL croît auffi quelques fau- 
les & quelques palmiers fur les bords 
des rivières, furtout vers le Cap de 
Saint-Lucas. 

Entre les plantes & les arbriffleaux 
dont la Californie abonde, celui qui 
tient le premier rang eft le Pirahaya, 
nr eft une efpèce de hêtre dont lefruit 

an la principale nourriture des habi- 
tans. Cet arbre n’eft point connu en 
Europe , & diffère de tous les autres 
qui font au monde, Ses branches font 
canelées , verticales , & forment un 
très-beau bouquet ; elles n’ont point 
de feuilles , & le fruit naît des tiges, Ce 
fruit eft fait comme un maron d'Inde 
& armé de piquans ; mais fa chair ref. 
femble à celle de la figue , avec cette 
différence qu’elle eft plus molle & plus 
facculente. Il y en a de blanc , de 
rouge & de jaune, mais d’un goût très 
exquis. Il y en a de doux, & d’autres 

ui font acides. Comme le Pirahayaelt 
plein de fuc. il fe plaît dans les terres 
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fecs : mais {a principale qualité eft d’é- 
tre un fpécifique contre le mal de 
Loanda. On trouve au dans la Cali- 
fornic quenti é de Junasrouges, qu’on 
appelle dans la Nouvelle-Efpagne Ju- 
nas Japonas ; c’eft une elpèce particu- 
lière de figue.Le Pere de l’Afcenfion dit 
u’il y a quantité d’arbres dans la baie 
de Saint Barnabé, comme des figuiers, 
des lentifques, des Pitahayas & des 
pruniers , qui , au lieu de réfine ou de 
gomme,donnent qnantité d’encens très- 
fin & très odoriférant,. Je ne fçaurois 
dire quel goûr ont ces prunes ; tout ce 
ue j'en fçai, eft que ceux qui ont été 
dus la Californie , en font très-grand 
cas, Ce n’eft point feulement dans cette 
baie que ces pruniers abondent , onen 
trouve beaucoup dans d’autres can- 
tons, près de la côte occidentale , & 
les Indiens ont foin d'en ramafler le 
fruit, Ces pruniers, de méme que les 
autres arbres, r:ndent une fi grande 
quantité d’encens, qu’on le mêle avec 
du fuif pour fuiver les vaifleaux. Les 
montagnes & les forêts produifent le 
Mezcal ; & fuivant le Pere Torquema- 
da , le Maquey , dont les racines cui- 


DE LA CALIFORNIE. $9 


tes dans l’eau , font la principale bafe 
du Mexcalli, efpèce d’aliment que les 
naturels du pays préfentèrent aux Ei- 
pagnols lors de leur arrivée dans la 
baie de Saint-François. On y trouve 
aufli des vignes fauvages & quantité 
d'herbes & de petites plantes , entr'au- 
tres la Pira , dont les Indiens tirent du 
fil pour faire leurs filets & pour d’au- 
tres ufages. Il y a différentes herbes 
qu'ils employent pour faire des afliertes 
& des baquêts,en quoi ils réuffiffent 
admirablement, Les habitans du Rio 
Coiorado font avec les mêmes herbes 
des efpèces de petites manes, appel- 
lées Coritas , qui contiennent pour l'or- 
dinaire environ deux boifleaux de 
maïz. Ils s’en fervent pour tranfporter 
leurs effets d’un rivage à l’autre,fans que 
l’eau les endommage le moins du mon- 
de ; ilsfe jettent à la nage, & les pouf- 
fent devant eux, I] y a d'autres herbes 
qui leur fe;:vent de nourriture , dont 
on trouve trois efpèces dans la Nou- 
velle Efpagne. La première eft la Yuca, 
qui eft une groffe racine charnue, qu'ils 
coupent par rouelles & dont ils expri- 
ment le fuc, après quoi ils en font des 


60 HISTOIRE 
gât’aux, qui leur tiennent lieu de pain, 
La feconde ef le Camores , qui eft tres- 
douce & trè,-bonne à manger. Latroi- 
fième , le Gicamas , qui l'emporte pour 
le goût fur celle du Mexique. Il n'y a 
prefque point d'herbe ni de racine 
dont ils ne tirent parti, Le Pere Fran- 
çois-Marie Picolo , un des premiers 
Mifionnaires qui furent dans le pays, 
rapporte qu'il y a plus de quatorze dif. 
férentes efpèces de graines dont ils 
font ufage.En voici trois qu'il nomme, 
le haricot rouge , la graine de chanvre 
& l’alpifte. Ourre ces arbres & ces ra- 
cines , il yen a d'autres que les Mif- 
fionnaires y ont tran{plantées du con- 
tinent , & dont la plüpart ont très-bien 
réuff, furtout dans les endroits où il 

a de l’eau ; de manière que les bords 
des rivières , des canaux & des abreu- 
voirs, font entourés d’oliviers, de fi- 
guiers & de vigies, & ces dernières ont 
fi bien réufi dans quelques endroits , 
qu’elles donnent un vin aufli bon que 
le meilleur qu’on ait en Europe. Le 
Pere Jean de Ugarte, dont j'aurai fou- 
vent occafion de parler dans la fuite, 
y a tranfporté prefque tous Les arbres 
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fruiticrs qui croiffent dans la Nouvelle 
Efpagne, & les ayant plantés dans un 
terrein bien préparé fur la côte de 
Saint-Michel, avec li précaution deles 
arrofer tous les j jours , 1ls font tous bien 
venus. Le froment ,le maiz , les fafeo- 
les , les melons , les pois chiches , les 
légumes & les herbes potagères , 
ont également réufli partout où l’on a 
pu les femer & les cultiver. Les Peres 
Kino & Jean de Torquemada rappor= 
tent que dans les pays qu’on n’a point 
encore réduits , & qui font fitués entre 
le Rio Colorado & les côtes de Monte- 
Rey, jufqu” au cap Mendozino ,il ya 
quantité de gros arbres, comme ieus 
fes , pins & peupliers blancs & noirs. 
Aucun voyageur n'a encore parlé de 
fes mineraux ; mais cuelques pe: fon 
nes PHENELEX fe fondant fur l'appas 
ence extcrieure du terrein, font periua- 
dées qu’! y a dans la Sierra Pintada & 
dans d’autres cantons quantité de mé 
taux, & meme des mines d'or & d'ar- 
gent. | 6e C pitaine Woods Rogers dit 
que uelques-uns de fes gens apperçue 
rent fur la côte de la Californie plu- 
feurs grofles pierres pefantes & reluis 
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fantes , qu'ils jugèrent renfermer quel- 
que métal précie:ix ; mais qu'ils n’eu- 
rent ni le rems de les aller chercher , 
ni celui de les tranfporter à bord pour 
les examiner, En -fler, ce qui donne 
lieu de croire qu'il doit y avoir de: mi- 
es dans la Californie , eft qu'il s’en 
trouve quantité {ur la côte oppofée de 
Sonora & de Pimeria : caren 1730, 
on découvrit une veine fur une émi- 
nence peu éloignée de: la garnifon de 
Pimeria, dont onti:a fans beaucoup 
de peine une quintité d'argent oui 
furprit les habitans de la Nouvelle-Ei- 
pagne , de forre que l’on doura quel 
que tems , fi c’étoit une mine ou un 
trélorque les Indiens y avoienr cachés, 
O:en a découvert quelques autres qui 
contenoient des veines d’autres mé- 
taux. Ou y trouve a:ffi di fel de roche 
auili blanc que du cryftal , dont on a 
envové qu Iques morceaux à M xico, 
Q oique le terrein de la Californie 
foit gé ié:al:mzut ftérile , cepen ant 
le vorinage de la mer fair qu'on n'y 
manque de rien; l'océan Pacs que & Le 
golfs de Cilifornie 6 ant extremement 
poiflonneux, Le Pers Antoine de l'Af- 
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cenfion, parlant de l1 baie de Saint- 
Lucas , dit, « qu'avec les filets qu'il y 
# avoit à bo:d de chaque vaiffleau , il 
» n’y avoit point de Jour qu'on ne prit 
» quautité de différens poilfons. tous 
» fains & très-bons à manger ; furtout 
» de: faumons, uesturbots, des chiens 
» de mer , des pélimides, des grofles 
» h itres, des raies, des maquereaux, 
» ces barbeaux , des bonites, des foles, 
» des écievifies de mer , & des huitres 
» à p'rle.» Pa lant de labaie de Saint- 
François qui eft fur la côte occider- 
tale , ilajou e: « Il y a une fi grande 
» quantité de poiflon dans ce: endroit, 
» qu'avec un filer que le Chef d'Efca- 

de avoit à bord , on en prenoit plus 
» par jour,que l'équipage n'en pouvoir 
» manger. Ces poifflons étoient tous 
» d’efpèce différente, comme cancres , 
» huitres,bremie,, maquereaux, mer 
» lus, barbeaux , raies, &c.,, parle 
dans ua autre endroit de la q'anrité 
prodigieufe de faidinesque l’Ebe laif. 
fe fur le fable, & qui l'emportent de 
beaucoup pour la délicateff: fur cel'es 
de Laredo en Efpagne , qui éioit dans 
ce tems-là fameux à caufe de ce poif= 
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fon. Le golfe n’eft pas moins poiffon- 
neux , & indépendamment des efpèces 
fufdites, on y trouve des thons, des 
anchois , &c. Il n’y a point de petits 
ruifleaux dans cette péninfule où l’on 
ne trouve des barbeaux & des écrevif- 
fes. Mais le poiffon le plus renommé 
des deux mers eft la baleine, ce qui a 
induit les anciens Cofmographes à ap- 
peller la Californie Punta de Balenas, 
le cap des Baleines, Ce poifflon eft 
di abondant le long des deux côtes, 
vil a donné fon nom à un bras du 
golfe, & à une baie qui eft dans la mer 
du Sud, 

Pa:lons maintenant des efpèces am- 
phibies & reitacées, Il y en a peu des 
premières, à l'exc:ption des caftors, 
dont j'a: déja dit quelque chofe , fitant. 
et que c’en foit, & des loups marins, 
auxquels quelque:-uns donnent le nom 
de lions marins, Ces derniers fréquen- 
tent certain, rivages , de mêm: que les 
îles défertes de l’une & l'autre mer. 

Le poiflon le plus remarquable par- 
mi l'efpèce.teltacée , eft la tortue , & 
la mer en jette un fi grand nombre fur 
le rivage, qu'il en elt quelquefois en- 

tiérement 
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tièrement couvert. On trouve fur la 
côte du Sud certains coquillages , dont 
la beauté furpafle tout ce qu’on a ja- 
mais vu dans ce genre. Ils ont un éclat 
fupérieur à celui de la plus belle nacre 
de perle, & vus à travers d’un vernis 
tranfparent , ils font d’un bleu awñli vif 
que le lapis-lazuli. Bien des gens font 
perfuadés que fi l’on en apportoit en 
Europe , ils feroient tomber dans peu 
l'aigue marine. Ils font univalves, & par 
conféquent différens de ceux dans lef- 
quels on trouve les perles , ces derniers 
étant bivalves comme nos huitres. On 
les appelle r1adres perlas , & on les trou- 
ve dans la Californie , ou plutôt, com- 
me dit le Père Piccolo, toutle long de 
la côte, furtout fur celle des îles ad- 
jacentes , où ils forment un fi grand 
nombre de bancs, qu’on peut les comp- 
ter par milliers, 

Cette abondance de perles a rendu 
la Californie fi fameufe depuis deux . 
fiécles , que quantité de ARE avi= 
des de ce tréfor s’y font tranfpoitées, 
ont vifité les recoins les plus cachés du 
golfe, & s’y rendent tous les jours dans 
l'unique vue de s'enrichir par ce trafic, 
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Les huitres dans* lefquels elles’ font 
enfermées , forment dans le golfe 
quantité de bancs qu’on appelle com- 
munément Hoffias, La mer de Ca- 
lifornie , dit le Père Torquemada, 
contient plufieurs riches pêcheries de 
perles , les couches d’huitres ne font 
qu'à trois ou quatre brafles de profon- 
deur , & on les voit aufli diftinétement 
que fi elles étoient fur la furface de 
l'eau. II ajoute que les Indiens les jet- 
toient autrefois Lt le feu pour les ou- 
vrir , & en manger la chair, ce qui fai- 
foit périr les perles ; mäis qu'ils ont 
changé de conduite depuis qu'ils fe 
font apperçus de l’empreffement avec 
lequel les étrangers les recherchoient, 
& qu'ils les ramaflent & les confervent 
aujourd’hui avec beaucoup de foin, 
Plufieurs Nations fe mélent de cette 
pêche ; & comme le golfe a peu de 
. profondeur, elle eft plus facile & moins 
‘ dangereufe que fur les côtes du Mala- 
bar & dés autres contrées des Indes 
orientales, du moins fi l’on en croitles 
relations qu’on en a données. Quanti- 
té de perfonnes s’y rendent du conti- 
tinent de la Nouvelle-Efpagne, de la 
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‘Nouvelle-Galice , de Culiacan , de Ci- 
naloa , & de Sonora , ce qui a donné 
lieu à plufieurs violences dont on a 
porté des plaintes au Gouvernement, 
& elles ne cefferont jamais tant que les 
hommes fe laifferont dominer par la 
cupidité des richefles, 

Le Pere Piccolo rapporte que dans 
les mois d'Avril, Mai & Juin, il tom- 
ba avec la rofée une efpèce de manne, 
laquelle s’'épaiffit & fe fige fur les feuil- 
les des arbres. Il dit en avoir gouté , & 
qu'il l’a trouvée aufli douce que le fu- 
cre , dont elle ne diffère que par la 
blancheur. Ce bon Religieux parle ici 
conformément à l'opinion du vulgaire, 
qui s'imagine que la manne tombe du 
ciel: mais tous les Botaniftes convien- 
nent aujourd’hui que ce n’eft qu’un fuc 
qui fuinte des plantes, de même que 
les gommes , l’encens ,le baume , la 
réfine , &c. Il n’eft pas étonnant que 
Jes arbres de la Californie donnent de 
la manne, puiqu’on en trouve quantité 
dans plufieurs Provinces d'Efpague , 
qui ne le céde en rien à celle de Cala- 
bre & de Sicile, On ne la connoifloit 
point autrefois ; mais {ur les reprélen- 
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tations que le Collége Royal des Mé- 
decins de Madrid fit en 1752, le Roi 
donna ordre à deux de fes membres de 
l’examiner avec foin , & d’en faire leur 
rapport, Ces deux membres étoient 
Don Jofeph Minuart & Don Chrifto- 
phe Velez. * Le premier fut envoyé 
dans les montagnes d’Avila, & le fecond 
aux Pedroches , ou fept villes de Cor- 
doue , fituées dans les montagnes de 
l’Andaloufie , avec ordre , pour mieux 
s’aflurer de fes vertus , d’en donner aux 
malades qui étoient dans les hôpitaux. 
Ils ont trouvé que lEfpagne feule pro- 
duit affez de manne pour en fournir à 
tout le refte du monde; car indépen- 
damment des lieux dont on vient de 
parler , où on la recueille dans la cani- 
cule, on en trouve aufli dans lesmon- 


* Ce fçavant Botanifte eft mort à Madrid 
en 1753; au grand regret de ceux qui cultivent 
l’étude des plantes, Ses vertus morales , la profon- 
deur de fon fçavoir, & fon expérience confom- 
mée dans toutes les parties de l’Hiftoire Naturel- 
le , avoient engagé plufieurs Sçavans à cultiver fa 
correfpondance , & il méritoit fans contredit une 
plus longue vie, 


DELACALIFORNIE. Cf 
tagnes des Afturies , de Galice , de 
Cuença , d’Arragon & de Catalogne, 
où on l'appelle Mangla , où elle n'a- 
voit fervi jufqu’ici qu'aux abeilles , qui 
l'emploient pour faire leurs rayons, 
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Des différentes Nations de la Californie ; 
& des Langues qui y font en ufage. 


LE mot de Nation généralement par- 
lant, a une toute autre figniñication 
dans l'Amérique qu’en Europe, où on 
ne l’emploie pas toujours dans le même 
fens. On l’applique en Europe à ceux 
qui habitent une certaine étendue de 
pays , ou qui vivent fous le meme gou- 
vernement , foit que leur langage foit 
le même ou non. Dans l'Amérique, 


n'y ayant parmi les Indiens qui n’ont 


point encore été conquis , n1 diftinc- 
tion, nilimites de Province, ni démara 
cation , dans les deux Empires du Me- 
xique & du Pérou , tous ceux qui par- 
lent la même langue, paflent pour une 
même nation , foit qu'ils vivent en- 
femble , ou qu'ils foient difper- 
fés dans différens cantons. Dans le 
cas même où les idiomes difièrent , 


eomme cette différence eft petite, les 
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langues n’étant que de fimples dialec- 
tes d'une autre ,il ne laiflent pas que 
de s'entendre entr’eux, Lors au con- 
traire que leurs langues font fi dif- 
férentes , qu’ils ne peuvent s'entendre 
les uns les autres , on dit alors qu’ils 
font de différentes nations. Quelque- 
fois cependant les nations ne tirent 
point leur nom de la langue qu'elles 
parlent, mais de la contrée qu’elles ha- 
bitent , ou de quelque autre circonftane 
ce femblable, 

A l'égard des Nations qui habitent 
la Californie , on n’eft pas moins par- 
tagé fur leur origine , que fur les lan- 
gues qu’elles parlent, Quelques Mif- 
fionnaires prétendent qu’on parle fix 
différentes langues dans cette/péninfu- 
le ; d’autres difent qu'il n’y en a que 
cinq. Mais le Père T'araval & quelques 
autres n’en comptent que trois. Cette 
différence vient de ce que les uns ont 
jugé les langues différentes , au lieu que 
les autres, après les avoir examinées 
avec plus de foin, ont trouvé qu’elles 
n'étoient que des diale&es de la même 
langue,& que leur différence était trop 
petite , pour mériter la peine qu'on les 
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Parmi cette foule d'opinions que ce- 
Ja a occafionné dans les narrations, je 
crois devoir donner la préférence à cel- 
le du Père Taraval, vu qu'il connoît 
parfaitement le pays , & qu'il a été té- 
moin oculaire des faits qu'il avance. 
Les langues que l’on parle dans la Ca- 
lifornie , dit ce judicieux Miflionnaire, 
font au nombre de trois, celle de Co- 
chimies, de Perieues & de;Lorète.Ona 
formé de la dernière deux dialectes , 
fçavoir, celui de Guaycura & d'U- 
chiti. Cette variation eft néanmoins fi 
grande, qu’une perfonne qui ignore les 
trois langues , feroit portée à croire 
qu'il yena jufqu’à cinq. Les Indiens 
entendent les trois langues de Lorète, 
de Guaycura & d’Uchiti , & fe fervent 
des mêmes mots pour defigner les mé- 
mes chofes; mais le nombre n’en eft 
pas fort grand. Ceux qui tiennent que 
ces trois variations ont été formées de 
deux langues , concluent qu’il doit y 
en avoir eu quatre. Les principales Na- 
tions de la péninfule qu’on a découver- 
te jufqu'ici, parlent les trois langues 
fufdites, & font divifées en trois par- 
ties prefque égales entr'elles. La pre- 

mière 
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mière vers le midi, depuis le cap de 
Sant-Lucas , jufques un peu au-deffus 
du port de la Paz, eft habitée par la 
nation des Pericues ; la feconde,depuis. 
la Paz , jufqu’au-delà de la garnifon de 
Lorète, par celle des Monquis ; & la 
troifième, depuis Lorète au nord, par 
celle de Cochimies. On obfervera ce- 
pendant que dans le territoire d’une na- 
tion ou langue, il y a pour l'ordinaire 
des établiflemens d’autres langues & 
d’autres nations, & que ces nations gé- 
nérales font foudivilées en tribus ouen 
familles, La même langue a aufñii diffé- 
rens noms , & les établifflemens , de 
même que les petites nations , comme 
je l’ai obfervé ci-deflus , prennent or- 
dinairement leur nom, non point de 
la langue qu’elles parlent, mais d’au- 
tres circonftances, 

Pour procéder avec clarté , & éviter 
autant qu'il eft poffible l'erreur & la 
confufion où l’on pourroit tomber dans 
une matière aufli embrouillée,il eft bon 
de remarquer que dans la miflion de 
Loretto-Concho , qui eft le fiége de la 
garnifon royäle, & la capitale de tou- 
tesles miflions, on emploie certains 

Tome I, 
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mots particuliers pour défigner les na: 
tions de la péninfule , relativement aux 
diftri@s où elles habitent. On appelle 
les Indiens qui font au midi de ceter- 
ritoire Edu , Eduu ou Edues , quoi- 
qu’ils s'appellent entr’eux du nom gé- 
néral de Monqui , ou Monquis : ils ap- 
pellent Zaymones les peuples qui habi- 
tent plus au nord, Ces trois noms ayant 
pris leur origine dans la capitale , font 
parfaitement connus dans toute la Ca- 
lifornie, Mais comme différentes per- 
fonnes fe fervent tantôt d’un nom , & 
tantôt d’un autre, & qu'il peut ailé- 
ment en réfulter de la contufion , il 
convient d’obferver , que les Ædues 
font les mêmes que les Pericuees du mi- 
di, quoique l’on comprenne fous le 
nom d’Edwes , non feulement ces der- 
niers, mais encore quelques branches 
du nom général de Lorerto ," ou des 
Monquis, Les Laymones font les mêmes 
que les Cochimies feptentrionaux ; ce 
qui n'empêche point qu'on ne donne 
lemême nom à quelques établiffemens 
de la même nation méditerranée de 
Monqui ou de ZLoreto, 
La nation des Pericues ou des Edues 
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que j'ai dit habiter la partie méridio. 
nale de la Californie , vers le cap de 
Saint-Lucas , eft fubdivifée en plufieurs 
tribus, dont la plus nombreufe-eft celle 
des Coras , qui éroit originairement le 
nom d’une feule rancherie , & que l’on 
a donné, depuis à quelques villages, 
de même qu'à’ la rivière qui fe jette 
dans la baie de Saint-Barnabé. La na- 
tion de Zorerto n’a point de nom pro- 
pre dans la langue Indienne , quiem 
braflé toute.fon étendue, & de là vient 
que pour la défigner en général , on 
emploie le nom de la principale de fes 
branches, ou diftrid&s , fçavoir , les 
Monquis. Mais indépendamment de cel- 
les-ci, il y en a d’autres qui tirent leurs 
noms de la différence de leur diale&e, 
des contrées qw’elles habitent , & d’au- 
tres incidens,; Les: plus remarquables 
entre celles-ci, font les Uchiz, qui 
habitent dans le voifinage de la baie de 
la Pas ,& les Guaycuras , qui s'éten- 
dent: depuis Ze Paz, le long de la côte 
du golfe, jufqu’aux frontières de Zo- 
retto. Les Monquis eux-mêmes font di- 
vifésen Ligues, Diduis , & autres bran- 
ches plus petites. Ceux qui penfent 
Gi] 
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que le Guaycura &l'Uchiri font deux 
langues différentes , de celles de Mon- 
quis, font encore perfuadé que ces font. 
des nations diflérentes,& non point des 
branches de la même. Cependant j'ai- 
me mieux m'en tenir au fentiment du 
Père Taraval, qui les confidère com- 
me une nation & ‘une langue générale, 
La plus nombreife de toutes ces na- 
tions eft celle des Cochimies ou Laymo- 
nes ; & en effet , on ne connoît point 
encore l'étendue de’fa langue. Cetré 
nation eft pareïllement divifée en plu- 
fieurs brañches, qui ont leurs petites 
variations dans Tl'idiome , .la termi- 
naifon, & la prononciation. On ob- 
ferve la même chofe dans la miflion la 
plus feptentrionale, dédiée à Saint-Igna- 
ce’, fur tout lerefte de la! côte jufqu'au 
Rio Colorado , fur la côte occidentale 
oppofée , dans le canton qui porte le 
nom de Saïnt-Xavier, & dans l’île de 
Los Dolores, Et 
Ce font-là toutes les nations qu'on a 
réduites jufqu'ici ; mais la nation &:1a 
langue des Cochimies paroît s'étendre 
au-delàde la dernièremiffion de Saint- 
Ignace, Outre ces nations qu'on à con: 
verties , on en a découvert d’autres 
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dans lé continent de Pimeria, que je 
ne dois point pafler fous filence , vu 
qu’elles appartiennent à la Californie. 
Le Père Kino rapporte que dans le 
voyage qu'il fit de Pimeria au Colora- 
do , qu’il pañla dans l’endroit où il re- 
çoit la Gila, il trouva le long de fes 
bords du côté de la Californie , lesna- 
tions fuivantes ; fçavour;, les Bagiopas, 
Jes Heabonomas , les Iguanas , &: les 
Cutguanes ou Cueganas. Il place dans 
fa carte les Bagiopas près de l’'embou- 
chure du Colorado, & les Heabono- 
mas un peu au-deflus ; fur le bord 
oriental de cette rivière , vis-à-vis les 
Yumas & les Quiquimas, qui habitent 
fa rive occidentale, Le même Père a 
trouvé un peu au-deffus du confluent 
du Gila & du Colorado, à l’oueft du 
premier & à left du dernier, la nation 
des Alchedomas , lefquels habitent !a 
rive occidentale du Colorado, & for- 
ment desrancheries grandes ,nombreu- 
fes & bien peuplées ; il s’en trouve auñi 
fur les rives contigués du Gila. Ilajou- 
te, qu'un Cocomaricopane l’aflura, que 
de l’autre côté du Rio Colorado , vers 
Ja Californie , il y avoit une autre na- 


G ii 


98 ‘Mer CPRE 
tion, appelée Cuculatos, maïs fi in- 
connue, qu'il lui fut impoñible d’en 
rien apprendre. Lés autres nations qui 
habitent tés contrées fituées entre: le 
Rio Colôrado , Monte Rey ,-le cap 
Mendozino & le refte du pays ,le long 
de ces côtes, fontentièrementincon- 
nues , de manièrequ'on ne peut en rien 
dire avec certitude, PF 
Les Californiens-reffemblént à tou- 
tes les autres nations qu’on a décou- 
vertes jufqu’ici par l4 conformation de 
leurs corps. Ils ont Le vifage affez agréa- 
ble, s'ils ne le défiguroient par le fard 
& les couleurs qu’ils y mettent , & s'ils 
ne fe perçoient Les narines & les oreil- 
les. IFeft vrai qu'ils ont le téint plus 
noir & plus/bazanné que les Indiens de 
la Nouvelle-Efpagne ; mais ils font en 
général robuftes , vigoureux & bien 
conftitués. Il ne paroît pas que les Cali- 
forniens ayent connu l'ufage de l'écri- 
ture,cet art merveilleux qui nous metà 
même de converfer avec les Anciens,& 
de conferver le fouvenir des événemens 
pañlés, Il n'y a pas une nation de l’A- 
mérique qui ait eu la moindre idée de 
cette belle invention. Il faut cependant 
avouer que les Péruviens ont eu quel- 
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que chofe d’approchant dans leurs gui- 
pos ou cordons de différentes couleurs, 
dont ils fe fervoient avec une fagacité 
furprenante , pour conferver leurs tra- 
ditions & leurs antiquités , & pour 
d’autres ufages néceflaires dans la fo- 
ciété, On peut voir une defcription 
particulière de ces quipos dans Acofta , 
Garcilaffo & Martin Murua, dont le 
manufcrit , fi eftimé par Don Nicolas 
Antoine , exifte encore dans la biblio- 
thèque des Jéfuites à Alcala de Hena- 
rès en Efpagne , & dont on trouve des 
copies dans d’autres endroits. 

Rien ne prouve mieux le génie ad- 
mirable des Mexicains que les fymbo- 
les & les hiéroglyphes dont ils fe fer- 
voient pour repréfenter les événemens, 
& pour conferver la connoiflance de 
leur religion , de leurs loix , de leur 
hiftoire , & même les droits des famil- 
les particulières, On ne peut voir fans 
étonnement leur chronologie , leurs 
cycles & leurs calculs. Ceux qui feront 
curieux de les connoître, peuvent con- 
fulter Gomara , Dias del Caftillo , 
Acofta , Herrera, Torquemada, Solis, 
Bétancourt , & prefque tous ceux qui 

iv 
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ont traité des affaires des Mexicains; 
particulièrement le Père Kircher , Ge- 
melli Careri , Purchas & les autres Au- 
teurs étrangers. 

Si les Californiens euffent connu l’é- 
criture , il nous eût été aifé de fçavoir 
files fondateurs des Nations Améri- 
caines ont pañlé d’Afie dans le conti- 
nent ounon, & fi cela eft arrivé avant 
ou depuis l'invention des lettres en 
Afie & en Europe. Nous aurions pu de 
même former des conjeures raifon- 
nables fur la nation qui peupla la pre- 
mière ce vaite continent, 

Les Californiens font plus voifins de 
FAfie qu'aucun autre peuple de l’Amé- 
rique qu'on ait découvert jufqu’ici. 
Nous connoiflons la façon d'écrire de 
toutes les nations Orientales. Nous dif- 
tinguons aifément l'écriture des Japo- 
nois, des Chinois , des Tartares Chi- 
nois , des Tartares Moungales , & des 
autres nations jufqu’à la baie de Kamf- 
chathka, comme on peut le voir dans 
la fçavante differtation qu’a donné M, 
Bayer dans les Mémoires de l'Acadé- 
mie Impériale de Petersbourg. Quelle 
découverte ne feroit-ce pas , fi l'on 
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trouvoit quelqu'un deces caraétères,ou 
tel autre apprechant parmi les Indiens 
Américains qui confinent avec l’Afie ? 
Si les Californiens ont poflédé jadis 
quelque invention pour perpétuer 
leur mémoire , ils l’ont entièrement 
perdue , & l'on ne trouve aujourd’hui 
parmi eux que quelques traditions ora- 
les , obfcures & incertaines, d'autant 
plus fauffes , qu’elles font plus ancien- 
nes. Ils ignorent jufqu’aux pays d’où 
ils font fortis; de manière que les Edues 
ou Pericues , les Cochimies ou Lay- 
mones, ne fçavent autre chofe finon 
que leurs ancêtres font fortis du nord; 
ce qu'il eft aifé de fçavoir fans eux , la 
Californie étant ifolée de tous les cô- 
tés , excepté au nord , où elle tient au 
continent, D'ailleurs , il n’eft pas pof. 
fible que les premiers fondateurs s’y 
foient rendus par mer ; ils ignorent le 
tems dans lequel ils font venus dans le 
pays ; enun mot, leur flusidité & leur 
ignorance font telles, qu’ils paroiflent 
p’avoir.jamais eu aucun moyen de dif- 
tinguer les années , ni les intervalles 
des tems , comme le faifoient les Mexi- 
çains avec leurs cycles de cinquante 
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années, Ils paroiffent un peu plus inf- 
truits du motif qui obligea leurs ancé- 
tres à quitter le pays du Nord pour ve- 
nir s'établir dans la Californie. Ce fut, 
fi l’on en croit leurtradition , une que- 
relle qui s’éleva dans un feftin , où fe 
trouvèrent les chefs de différentes na- 
tions. Elle fut fuivie d’une bataille fan- 
glante , enfuite de laquelle les vaincus 
s’enfuirent vers le fud , où les vain- 
queurs les ayant pourluivis, ils furent 
obligés de fe retirer dans les bois & les 
montagnes de cette péninfule, 
D'autres difent que cette querelle 
n’eut lieu qu'entre deux chefs, qu’elle 
divifa la nation en deux factions oppo- 
fées, & qu'après une bataille fanglan- 
te , l’une obligea l’autre à chercher fa 
füreté dans les montagnes & les îles, 
C'eft-là tout ce que les Miffionnaires 
ont pu apprendre touchant l’origine & 
l'émigration des Californiens ; fur quoi 
il eft bon d’obferver combien ces peu- 
ples font exempts de la vanité de plu- 
fieurs nations policées, lefquelles affec. 
tent de tirer leur origine de pays ex- 
trêmement lointains, & de rapporter 
quantité d’hiftoires pompeufes pour 
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faire honneur à leurs ancêtres. 11 paroîc 
en effet étrange , qu'ils fe difent def- 
cendre de gens qu’une force fupérieure 
obligea de quitter leur pays natal ; lorf- 
qu'il leur étoit fi facile d'attribuer leur 
origine aux plus fameux conquérans, 
Nous avons cependant deux exemples 
illuftres dela méme candeur chez les 
Anciens. Rome & Carthage fe van- 
toient de devoir leur origine à des gens 
qui avoient été chaflés de leur pays ; 
Ja première aux Tioyens, &.la feconde 
à des Tyriens fugitifs. Quoiqu'il en foit, 
la conjecture la plus probable eft que 
ces nations, de même que toutes les 
autres de l'Amérique , y ont pañlé de 
l'Afie après la difperfion des nations & 
Ja confufion des langues. On peut en 
même-tems aflurer qu'on n’a pu trou- 
ver Jufqu’ici chez aucune des nations 
Américaines qui font de côté & d’au- 
tre de la Ligue équinoxiale, un feul 
monument clair & authentique qui 
prouve qu’ils foient venus d’Afie , ni 
qu'ils ayent paflé de ce continent dans 
l'Amérique ,ainfi qu'onle fuppole com- 
munément, On n'a pas même trouvé 
dans les contrées les plus reculées de 
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l’Afie où les Ruffes ont pénétré jufqu’i- 
ci le moindre veftige , ni la moindre 
tradition , que les peuples qui les ha- 
bitent ayent jamais eu aucun commer- 
ce avec les Américains , ni qu'ils les 
ayent connus. 
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S:RIC'T FO N'V'E 


Du-carailère & des mœurs des Califor- 
niens , & de leur Gouvernement civil 
& militaire, 

. L 
ÏL fuffit de dire à ceux qui connoif- 
fent les nations de l’Amérique , & qui 
ont étudié Jeur génie & leur caractère, 
que les anciens habitans de la Califor- 
nie n’en différent enrien,fi l'on en ex- 
cepte celles du Mexique & du Pérou, 
qui ayant cultivé leur raifon par lu- 
nion & le commerce qu’elles ont eu 
entr'elles, {e font aufi diftinguées par 
leurs loix , leur police, leur conduite 
militaire , &c. aufli-bien que par les 
bôns offices qu’elles fe font rendus dans 
diverfes occalions. Toutes les autres 
nations de l'Amérique ont à peu près 
la même capacité , la mème difpofition 

& les mémes mœurs. Les marques ca- 

rattériftiques des Californiens , de mé- 

me que de-tous les autres Indiens , 

fonc la ftupidité & l'infenfibilité , le 

défaut de connoiflance & deréflexion, 
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J'inconftance , l’impétuolité , un appé- 
tit aveugle , une parefle exceflive qui 
leur fait abhorrer la fatigue & le tra- 
vail ; l'amour du plaifir & des amufe- 
mens , quelque infipides & ‘brutaux 
qu'ils foient ; la pufillanimité & le dé- 
couragement, en un mot, le défaut to- 
tal & ab{olu de tour ce qui conititue 
l'homme, & le rend raifonnable , in- 
ventif., traitable & utile à lui-même 
& à la fociété. IL n'eft pas aifé aux Eu- 
ropéens qui ne font pas fortis de leurs 
pays , de fe former une jufte idée des 
peuples dont je parle, On auroit de la 
peine trouver dans le recoin le moins 
fréquenté du globe, une nation aufli 
ftupide , auffi bornée , aufli foible d’ef- 
prit & de corps que les malheureux 
Californiens. Leur intelligence ne va 
pas au-delà de ce qu'ils voient : les 
idées abftraites , les raifonnemens les 
moins compliqués font hors de leur 
portée, de manière qu'ils ne perfec- 
tionnent prefque jamais leurs premiè- 
res idées , encore font-elles faufles & 
imparfaites. On a beau leur faire fen- 
tir les avantages qu’ils peuvent fe pro- 
curer en agiffant de telle ou telle façon, 
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ouen s'abftenant de ce qui lesflatte, 
on ne gagne rien fur eux ;ils ne peu- 
vent comprendre le rapport qu'il y a 
entre les moyens & les fins ; ils ne fça- 
vent ce que c’eft que d'agir pour fe 
procurer un bien, ni pour fe garantir 
d’un mal dont ils font menacés, Leur 
infenfibilité pour les objets corporels 
étant telle que je viens de dire, il eft 
aifé de concevoir quels peuvent être 
leurs fentimens par rapport aux châti- 
mens & aux récompenies futures. Ils 
n'ont qu'une foible connoiflance des 
vertus & des vices, de forte que c’eft 
fans réflexion qu'ils jugent de la bonté 
& dela méchanceté des chofes. Quoi- 
qu'ils jouiflent de la lumière de la rai- 
fon naturelle , & de cette grâce divine 
que Dieu accorde à tous les hommes 
fans diftinction, cependant l’une eft fi 
foible , & l'autre fi peu écoutée, que 
fans aucun égard pour la bienféance, ils 
ne fe propolent d'autre but dans leurs 
actions que le plaifir &le profit. 

Leur volonté eft proportionnée à 
leurs facultés, & toutes leurs pañlions 
n’agiflent que dans une fphère très-bor- 
née, Ils n’ont abfolument point d'am- 
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bition , & ils font infiniment plus ja- 
loux de pañfer pour robuftes que pout 
vaillans. Is ne connoiffent ni l'honneur, 
nila réputation , ni lestitres , ni les po- 
ftes , ni les diftinétions de fupériorité , 
de manière que l'ambition, ce puifflant 
reffort des actions humaines, qui caufe 
tant de biens apparens,& tant de maux 
réels dans le monde, n’a aucun pouvoir 
fur eux, Ils n’ont tout au plus qu’un peu 
d'émulation ; ils font extrémement fen- 
fibles aux éloges & aux récompenfes 
u’on donne à leurs camarades , c’eft 
la feule chofe qui les aiguillonne, & 
qui foit capable de les tirer de leur 
pareffe naturelle. Ils font également 
exempts d’avarice, cette pailion def- 
truétive qui caufe tant de maux chez 
les nations policées. Leurs defirs fe bor- 
nent à vivre du jour à la journée, &ils 
fe mettent très peu en peine dulende- 
main. Lous leurs meubles fe réduifent 
aux inftrumen: dont ils ont befoin pour 
la guerre , la chafle & la pêche. Enfin 
quelle ambition & quelle cupidité peut- 
on trouver chez des peuples qui n’ont 
ai maifons , ni champs , ni db 
en propre, chez qui tout eft commun, 
& 
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& où chaun ne connoît d’autre droit 
que celui de cueillir les premières les 
productions de laterre dont il a befoin 
pour fon ufage. 

Cette difpolition d’efprit les rend 
non feulement pareffeux , indolens , 
inactifs & ennemis du travail, mais leur 
fait encore failir avec empreffement le 
premier objet qui fe préfente devant 
eux, pour peu qu'il leur plaife, ou que 
d’autres le trouvent à leur gré, Ils re- 
gardent avec indifférence les fervices 
qu’on leur ‘rend , & n’en confervent 
aucune reconnoiflance, Ils fe mettent 
en colère pour le moindre fujet , & 
s'appaifent aifément pour peu qu’on 
leur tienne tête , fans exiger la moin- 
dre fatisfation de l’injure qu’on leur a 
faite ; car quoiqu'ils paroiflent faire 
grand cas du courage , on peut dire 
qu'ils n’en ont pas la moindre idée. 
Leur colère ne dure qu'autant qu'ils 
ne trouvent point de la réfiflance ; la 
moindre chofe les appaife, & lorfqu'ils 
commencent une fois à céder ,iln’y a 
point de baffeffe que la crainte ne leur 
fafle commetire. Remportent-ils quel- 
que avantage , Leur ennemi fléchit-il, 
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ils deviennent d’un orgueïl infuppor- 
table. En un mot , on peut les com- 
parer à des enfans dans qui la raifon 
n’eftpoint encore développée.C’eft pro- 
prement une nation chez qui perfonne 
ne parvient jamais à l’âge viril. F n'eft 
pas jufqu’à leurs paflions qui ne fe ref- 
fentent de la foiblefle de leur raifon. 
Celle qui domine le plus chez eux eft 
l'amour des divertiflemens, des plai- 
dirs, des fêtes , du jeu , de la danfe & 
des divertiffemens noéturnes dans lef- 
quels ils paffent leurs malheureux jours. 
Tleft vrai qu'on ne voit pas chez eux 
ces fortes de vices qui règnent com- 
munément chez les autres Américains, 
Hsignorent entièrement l’ufage des li- 
queurs fortes; & s’il leur arrive de s’en- 
yvrer dansleurs fêtes, cén'eft qu’avec 
la fumée du tabac fauvage. Ils ne con- 
‘noiffent ni le vol, ni les querelles , & 
il règne une union & une harmonie 
parmi les divers membres qui compo- 
fent la même chambrée. Ils ne font mé- 
chans qu’envers leurs ennemis. L'opi- 
niâtreté , la dureté & Ta cruauté ne 
trouvent jamais accès dans leurs cœurs, 
rien n’égale leur douceur & leur doci- 
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lité, & de--là vient qu’on les porte auffi 
aifément au bien qu'au mal. 

Leur gouvernement et proportion- 
né aux limites étroites de leur capaci- 
té, n’y ayant chez eux, comme je l’ai 
déja obfervé , ni partage des tertes , ni 
des poffefions , 1 s'enfuit qu’il ne doit 
y avoir ni d'immeubles auxquels on 
puifle fuccéder , ni de droits patrimo- 
niaux auxquels on ait droit de pré- 
tendre ; aufli ignore-t-on chez eux ce 
que c’eft qu’ufurpation, Chaque nation 
ou langue eft compofée de: plufieurs 
chambrées plus ou moinsnombreules, 
felon le plus ou le moins de fertilité 
du fol ; & chaque chambrée d’une ou 
plufieurs familles que les liens du fang 
uniflent entr’elles. La première fois que 
les Miffionnaires arrivèrent chez eux, 
ni les chambrées , ni les nations n’a- 
voient point de chefou de fupérieur 
auquel elles obéiffent , ni dont elles re- 
connuffent l’autorité par des homma- 
ges extérieurs , ni par aucune efpèce 
de tribut que ce püt être. Chaque fa- 
mille fe gouvernoit à fa fantailie , & 
les enfans n’obéifloient à leurs parens, 
qu'autant de tems qu’ils avoient be- 
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foin de leurs fecours. Les forciers & 
les devins, dont j'aurai occafion de par- 
ler dans la fuite , avoient à la vérité 
une efpèce de fupériorité fur eux , 
mais elle ne duroit qu’autant que du- 
roient les fêtes, les maladies ou les au- 
tres incidens qui avoient excité leur 
crainte ou leur fuperftition. Il eft vrai 
cependant que les Miffionnaires trou- 
vèrent dans ces chambrées & même 
chez ces nations une , deux ,ou un 
plus grand nombre de perfonnes qui 
dirigeoient les recoltes , la pêche & les 
expéditions militaires,dans les cas où il 
s'élevoit des querelles entre ces cham- 
brées ou nations. Le fang, ni la naif- 
fance , ni l’âge , ni les futfrages, nil’é- 
lection n’influoient en rien fur la con- 
ceffion de cette dignité. Elle étoit 
l'effet naturel du befoin où l’on étoit 
de confulter des perfonnes expérimen- 
tées dans les cas preflans où l’on fe 
trouvoit , & il étoit maturel que l’on 
déférât le commandement à celui qui 
fe diflinguoit par fa bravoure, fon ex- 
périence , fon efprit ou fon éloquen- 
ce ; mais cette autorité étoit limitée 
fous le caprice de ceux qui jugeoient 
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à propos de s’y foumettre , fans qu'ils 
fçuffent bien fouventen quoi elle con 
fiftoit.Ce Chef ou Caciqueles condui- 
foit à la chafle & à la peche ; envoyoit 
des meflagers dans les Etats voilins, 
& en recevoit à fon tour; lesinformoit 
des dangers qui les menaçoiert; les ex- 
citoit à fe vanger des injures réelles ou 
imaginaires que les autres nations ou 
chambrées leur avoient faites , & fe 
mettoit à leur tête dans les guerres , 
les ravages & les déprédations qu'ils 
Jugeoient à propos decommettre. Ces 
cas exceptés , RAI avoit la liberté 
d'agir comme bon lui bon fembloit, 
L'habillement dans toute la pénin- 
fule , depuis le cap de Saint-Lucas , 
jufqu'à la dernière Mifion de Saint- 
Ignace , étoit uniforme , tous les mà- 
les , tant les enfans que les adultes al- 
Jant nuds en tout tems. Mais nonobf- 
tant cette nudité, il ne laifloit pas d’y 
avoir quelque diverfité dans les orne- 
mens dont chaque nation failoit ufage, 
Les Fdues qui habitent vers le cap de 
Saint-Lucas, ornoient leurs tetes avec 
des rangs de perles qu'ils trefloient 
avec leurs cheveux , & qu'ils entremé= 
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loient de petites plumes , de manière 
qu'à les voir de loin, on eut pris cet 
ornement pour une vraie perruque. 
Ceux de Loretto portoient au tour du 
corps une ceinture de prix, & fur le 
front un rofeau artiftement travaillé, 
auquel quelques-uns ajoutoient une 
cravatte ornée de figures de nacre 
de perles , & quelquefois de pe- 
tits te ronds comme des grains de 
chapelet 2 leur pendoient fur la poi- 
trine en forme de rofaire , dont ils 
avoient fans doute pris l’idée la pre- 
mière fois que les Jéfuites arrivèrent 
dans le pays. Ilsen portoient aufli au 
tour des bras en guife de bracelets, 
Les Cochimies qui habitent vers le 
nord, portoient ordinairement leurs 
cheveux fort courts, à l'exception d’un 
‘petit nombre qui en laifloient croître 
‘quelques toufes de toute leur longueur. 
S'ils n’ufoient point de perles comme 
ceux du midi , ils y fuppléoient par un 
ornement plus riche , lequel confif- 
toit en une efpèce de diadème ou de 
couronne faire de plufieurs bandes de 
nacre de perle, Pour cela faire , ils com- 
mençoient par détacher la mere perle 
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de la coquille, & après l'avoir polie des 
deux côtés , ils la fendotent avec un 
caillou par piéces de fix à huit lignes 
de long , fur deux ou trois de large, 
Ils les perçoient à chaque extrémité , 
pour pouvoir leur faire prendre une fi 
gure circulaire proportionnée au con- 
tour de latêre , après quoiils y atta- 
choïent les petites bandes de nacre, 
lefquelles pendoïent de tous côtés. Les 
Edues méridionaux portoient ancien- 
nement cette efpèce de diadême, avec 
cette différence qu’ils emploioient pour 
les faire dés petits coquillages blancs 
& ronds approchant des perles ,ce qui 
formoient un fort beau coup-d’œil. 
C'eft-là probablement ce qui a caufé 
l'erreur de François Drake, qui , au 
rapport du Père Efquerer , s'imagina 
que les Indiens lui avoient offert la 
couronne & le fceptre de la Californie, 

Quoique les femmes, fuivant le rap- 
port du Père Ferdinand Conzague,al- 
laffent nues dans quelques cantons , & 
que cette coutume eût prévalu dans la 
baie de Los Angeles, entre la dernière 
Mifion de Saint-Ignace & le Rio Co- 
lorado , elles ne laifloient pas que d’ob- 


6 H1ISTOtRE 
ferver cette bienféance, qui eft fi né- 
ceflaire pour la confervation de leur 
vertu , au point qu'il n'y avoit aucune 
de leurs filles quine fût couverte. Lors 
de l’établiffement de la garnifon de Lo- 
retto , elles parurent fort fcandalifées 
de voir la nudité des filles des foldats 
Efpagnols. Celles qui obfervoient le 
plus de décence dans leur habillement, 
étoient les femmes des Edues , qui ha- 
bitent dans les environs du cap de Saint- 
Lucas. Il croit dans ce diftrict une ef- 
pèce de palmier différent de celui qui 
porte la date. C'eft de lui que les 
Indiennes tirent la matière dont elles 
ont befoin pour faire leurs jupes. Elles 
battent fes feuilles, comme nous fai- 
fons le lin, pour en féparer le fil, & 
quoiqu'il foit moins fin que celui du lin 
ordinaire , il eft du moins plus fouple 
& plus doux que celui du chanvre.Leur 
habillement eft compofé de trois pié- 
ces, dont deux forment une jupe qui 
leur defcend de la ceinture jufqu'aux 
pieds, & la troiliéme, une efpèce de 
mantelet qui leur couvre les épaules 
& le refte du co:ps. Ces piéces ne font 
point tiflues , mais les fils font ns 
chés 
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chés par le haut, & tombent le long 
du corps en forme de franges épailes 
& ferrées. Il eft vrai qu’elles font une 
efpèce de toile avec ce fil de palmier, 
mäiselles ne s’en fervent que pour en 
faire des facs à mettre leur utenfiles.Les 
femmes indiennes qui habitent dans les 
environs du cap de Saint-Lucas, laif- 
fent croître leurs cheveux , & les por- 
tent flotans fur leurs épaules ; mais leur 
coifure elt la même que celle des äu- 
tres Californiennes. Elle confifte dans 
une e‘pèce de réfeau fait avec le fil de 
palmier dont je viens de parler , & à 
fon défaut, de mezcal & autres plan- 
tes fembables, Ces réfaux font fi artif- 
tement faits, que les foldats de la gar- 
nifon ne font point difficulté de s’en 
{ervir. Elles font aufli des colliers de 
pacre de perle, entremélée de petits 
coquillazes, de morceaux de jonc , de 
perles & de noyaux de fruits , quileur 
defcendent jufqu’à la ceinture , de mc. 
me que des braflelets, Ce font là les in- 
ventions que l'amour dela parure & le 
defir de plaire ont fuggérées aux habi- 
tans grofliers de ce coin du monde. 

+ Les femmes des contrées feptentrio- 
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pales font habillées différemment & à 
moins de frais, n'étant couvertes que 
depuis la ceinture jufqu’aux genoux, 
Elles portent pardevant une efpèce de 
jupon fait de petits brins de joncs envi- 
ron de la grofleur d’un fil, qu’elles lient 
enfemble avec du fil de mezcal, Cette 
efpèce de jupon fi tant eft qu’on puiffe 
Jui donner ce nom, cache les parties 
que la pudeur défend de montrer, mais 
pe les garantit point des injures de l’air, 
Au défaut de jonc , elles fe fervent d’un 
tablier fait de fil de mezcal, mais dont 
Ja piéce de derrière eft faite de peau de 
daim, ou de telle autre bête que leurs 
maris ont tuée, Il y a quelques endroits 
où elles fe couvrent avec des mantelets 
de peau de Jaup marin, de lièvre , de 
renard, ou telle autre bête fauve. Une 
des plus grandes fêtes des Cochimies 
fuivant le Pêre François-Marie Picco-+ 
lo , étoit le jour auquel ils dift:ibuoient 
annucHement ces peaux à leurs fem- 
mes, Toutes les chambrées voifines fe 
rendoient dans un endroit marqué , & 
éleyoient avec des buiflons & des 
Enctes d'arbres un berceau fpacieux, 
4 devant duquel on pratiquoit ung 
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carrière fpacieufe pour la courfe. Ils 
apportoient dans cet endroit les peaux 
de toutes les bêtes qu'ils avoient tuées 
dans le courant de l’année , & les éten- 
doient par terre en guife de tapis. Il 
n'y avoit que ies Caciques & les Chefs 
qui entraflent dans le berceau , & le 
feftin qui conliftoit en venaifon , poif- 
fon & fruit , fini, ils s’enyvroient avec 
du cimarron ou tabac fauvage, Un ma- 
gicien , vêtu de fes habits de cérémo- 
nie , fe plaçoit à l'entrée du berceau, 
& failoit à haute voix l'éloge des cha. 
feurs. Cependant les autres Indiens 
couroient cà & là comme de vrais fa- 
natiques fur les peaux, tandis que les 
femmes , qui afiftoient à la cérémonie, 
chantoient & danfoient de toutes leurs 
forces. Cela continuoit jufqu’à ce que 
l'Orateur & les coureurs fuflent hors 
d’haleine, Les Caciques fortoient en- 
fuite du berceau , diftribuoient aux 
femmes les fourrures dont elles avoient 
befoin pour fe vétir dans le courant 
de l'année , & cette diftribution étoit 
célébrée par die nouvelles réjouiffan- 
ces. Cette fête étoit fondée fur ce que 
ces pauvres femmes ne Me 
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d'autre parure que la peau d’une bête 
fauve, quoiqu’elle fuffit à peine pour 
couvrir leur nudité , autant que la mo- 
defie l'exige. 
Les hommes de leur côté connoif- 
foient fi peu cette vertu, qu’ils regar- 
doient les principes qui les obligeoient 
à fe couvrir, comme ignominieux & 
deshonorans; & de-là vient que dans 
les diflérentes mifions & les différens 
établiflemens que l’on fit dans la Cali- 
fornie , les Indiens refufoient les véte- 
mens que les Religieux & les Soldats 
Jeur offroient , ou les jettoient enfuite 
comme inutiles, Ils avoient des habits 
une idée fi différente du refte des home 
mes , qu’au rapport du Père Jean-Ma- 
rie de Salva-Tierra, lorfqu’il leur pro- 
pofa de fe couvrir, du moins avec la 
bienféance que la pudeur exige , ils 
regardèrent fa propofition comme un 
afront , ne croyant point que leur nu- 
dité eût rien d'indécent. Voyoient-ils 
quelqu'un de leurs camarades vêtu , 
jis fe mocquoient de lui , & éclatoient 
derire,commenousle ferionsen voiant 
un finge en habit d’officier. Il rapport 
à ce fujet une hifloire aflez diveiuiffans 
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te. Un Miffionnaire nouvellement arri4 
vé dans fa mifhon, habilla deux peri's 


“enfans qu'il avoit pris chez lut pour 


leur apprendrela langue dupays, & 
pour Reir dans la fuite de cathécumè- 
nes, [l prit luisméme la peine de faire 
leurs habits, de les couper & de es cou+ 
dre. La première fois qu'ils fortirent, 
on les hua fi fort , que ces pauvres en- 
fans, honteux de fe voir la rifée de leurs 
compatriotes , quittèrent leurshabits, 
& les pendirent à un arbre. Mais crai- 
gnant de defobliger le Père ; & d’être 
réprimandés, ils trouvèrent l'expcdienc 
d'aller tout nuds pendant le jour lorf- 
qu'ils alloient voir leur parens, & de re- 
prendre leurs habits le foit , lorfqu’ils 
retournoient à la Miflion, 

Les maifons dés Californiensrépon- 
dent à leurs habite, Celles qui compo- 
fent leurs rarcherias , ne font que de 


. Miférables huttes conftruites près des 


ruiffeaux , qui font fort rares dans ce 
pays. Is les tranfportent d’un lieu à un 
autre , aufh fouvent qu'ils font obligés 
de chercher leur fubfiftance S'arretent- 
ils dans quelque endroit , ils fe met- 


tent fous Les arbres pour fe garantir de 
l ii 
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lardeur du foleil pendant le jour 
& de la froideut de la nuit , & des 
injures de l'air. Dans le fort delhi- 
ver , ils fe logent dans des cavernes 
fourerreines, qu'ils creufent eux-mé- 
mes, ou que la nature a pratiquées 
dans les montagnes, Les Indiens qui 
habitent dans les environs du cap de 
Saint-Lucas,conftruifent avec des bran-: 
ches d’arbres des huttes pareilles à cel- 
les de nos bergers, ce qu'ils ont vrai 
femblablement appris des marins , qui 
font fouvent obligés de mouiller près 
du cap. Dans d’autres cantons , leurs 
maifons confiftent dans un petit efpace 
quarré entourré d’une muraille de pier- 
res féches d’un pied & demi de hauteur, 
lequel n’a d'autre couverture que le 
firmament, de manière que nos tom- 
beaux pañeroient chez eux pour des 
palais. Ces maifons font fiferrées, qu'ils 
ne peuvent s'étendre de leur long pour . 


dormir, & qu'ils font obligés de s'ac- 


croupir. Il eft vrai pourtant que dans 
leurs Cabeceras , quelques-uns , pour 
plaire aux Mifionnaires, ont bâti des 
maifons , fi l’on peut les appeller ainfi, 
de briques crues couvertes de jonc 3 
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fais peu y logent, & l'on ne peut les 
obliger à le faire ; rien ne leur faifant 
plus de peiné que de vivre à couvert; 
preuve évidente que la plus grande par- 
tie de ce qu’on appelle commodités de 
la vie, dépend purement du caprice , 
de l'exemple & de la coutume. 

Il eft vrai qu'ils n’ont pas befoin de 
grands appartemens pour mettre leurs 
meubles ;, ni les attirails d'une garde- 
robe quioccupe chez nous la plus gran- 
de partie de nos maifons. Les Indiens 
ont {1 peu de meubles & fi peu d'uten- 
files, que lorfqu’ils font obligés de dé- 
ménager , ils les portent tous {ur leurs 
épaules. [ls confiftent fimplement en 
un bateau , un dard , un plat , une taflé 
faite comme le fond d'un grand cha- 
peau , un os qui leur fert d'outil pour 
la creufer , un petit morceau de bois 
pourri pour allumer du feu , un filet 
de pite , dans lequel ils mettent leurs 
fruits & leurs femences , une efpèce de 
bourfe ou de poche attachée au bout 
d'une efpèce de fourche, qu’ils portent 
fur leurs épaules , dans laquelle ils 
mettent leurs enfans, enfin dans un arc 
& des flèches , à quoi ceux qui fe pi- 

iv 
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quent d'élégance ajoutent une coquille 
qui leur fert de tafle. Ceux qui vivent 
près des côtes , ont auf des filets pour 
la pêche. Voilà les meubles que por- 
tent les femmes lorfqu’elles paffent d’un 
endroit dans un autre; les hommes ne 
portent que leurs arcs & leurs Aèches, 
& ce qui en dépend, fçavoir , des cail- 
loux & des plumes pour les flèches, & 
des cordes pour les arcs, Pour ne rien 
perdre , & en même-tems pour n'être 
point incommodées dans leurs mar- 
ches, e les fe percent les oreilles, & y 
pendent un gros étui, où elles mettent 
tout ce qu’elles portent. Les hommes 
portent avec eux un petit morceau de 
bois pour allumer du feu , de même 
que leurs bâteaux , mais ce fonc lès 
femmes qui ont foin de les radouber. 
Ces bateaux font faits d'écorce d'arbre, 
& les Européens ne peuvent fe laffer 
de les admirer , tant ils {ont artiftement 
conftruits, Ils s’en fervent quelquefois 
pour y mettre de l’eau , & quelquefois 
pour faire rôtir leurs fruits & leurs 
grains ; mais ils fontobligés de les re- 
muer fans cefle, pour empêcher qu'ils 
_ne fe brülent. Leurs tafles, leurs cou- 
pes , leurs pots, leur fervent également 
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pour boire & pour manger ; il n’eft pas 
méme jufqu’aux bonnets des femmes 
qui ne leur fervent au meme ufage. Il 
paroît étonnant qu'ils n'ayent jamais 
fongé à fe fervir de terre glaife pour fa- 
briquer ces utenfiles , en la faifant dur- 
cir au foleil ou au feu ; ilsne l’ontfait 
qu'après qu’on le leur a appris. Ce font 
les hommes qui font les filets pour pé- 
cher, pour cueillir le fruit, pour por- 
ter les enfans , & même ceux dont les 
femmes fe fervent. {ls font f1 artifte- 
ment faits , leurs couleurs font fi va- 
riées, qu'il n’eft pas pas aifé de les dé- 
crire. Je puis affurer , dit le Père Ta- 
raval , que j'ai vu quantité de fiiets en 
Europe & dans la Nouvelle Efpagne, 
mais qu'il n’y ena point qui foiënt com- 

arables à ceux des Indiens pour la 

lancheur , le melange des couleurs, 
la force & le travail , & la quantité de 
figures qu’ils repréfentent. Ks en font 
redevables à leurs femmes. Ce font 
elles qui filent le fil qu’eiles tirent des 
plantes , parmi lequel ïl y en a d’une 
efpèce plus groffière , que les palmiers 
& les mezcales leur fourniflent. Elles 
emploient le plus fin pour faire des 
jéfeaux pour la tête, & elles le mélenct 
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pour tous les autres , de mêmé que 
Le les ceintures ou filets dont fe fert 
a nation de Loretto. 

Les Edues ou Peritues méridionaux 
admettoient la pluralité des femmes, 
C'étoient elles qui pourvoyoient à la 
fubfiftance de la famille , & qui avoient 
foin d'apporter à leurs maris le plus de 
fruit qu'elles pouvoient pour les tenir 
en bonne humeur , & fe les affeétion- 
ner; car s'ilarrivoit qu'ils en renvoyaf- 
fent quelqu'’une , perfonne ne vouloit 
s’en charger ; de'manière que plus un 
homme avoit de femmes , plus il étoit 
für d’étre bien foigné, & c'eft vraifem- 
blablement ce qui a contribué à per- 
pétuer cette coutume brutale. La na- 
tion de Loretto étoit plus modérée ; 
leurschefs n’avoient jamais plusde deux 
femmes , les autres fe bornoient à une, 
L'adultère pafloit chez eux pour un 
crime irrémifhble , excepté dans deux 
occafions ; fçavoir , dans leurs fêtes & 
dans leurs luttes, où le vainqueur avoit 
la permiflion de jouir de la femme de 
fon antagonifte, Les Cochimies du nord 
n’ont jamais connu ces excès ; & ûn 
Mifionnaire ; parlant de ce diftrit , 
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dit , que nonobftant la liberté, effré- 
née de ces Indiens ,onne connoît chez 
eux ni débauche , ni adultère , ce qu’il 
attribue à la vie miférable qu'ils mè- 
nent dans les montagnes , & à la priva. 
tion où ils font des commodités de la 
vie, La manière dont fe négocioient 
les mariages chez la nation de Loretto, 
étroit de préfenter à la fille qu’on re- 
cherchoit une cruche appellée dans le 
langage dupays oo, faite de fil de mez- 
cale ; & fi elle l’acceptoit , c’étoit une 
marque qu'elle confentoit à époufer 
celui qui lui faifoit ce préfent. Elle lui 
en faifoit un à fon tour d’une coife de 
réfeau, & ces préfens réciproques con- 
firmoient le mariage. Chez les autres 
nations , on le concluoit à la fin d’un 
bal, auquel l'amant invitoit toute fa 
parenté ; mais malgré la folemnité de 
ce contrat , le moindre prétexte fuffi- 
foit pour l’annuller , même chez les na- 
tions parmi lefquelles la polygamie 
étoit défendue.C'étoit lacoutume chez 
les Californiens , de même que chez 
les habitans du Bréfil , que les femmes 
auflitôt après avoir accouché , fuffent 
fe baigner avec leurs enfans dans le pre= 
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mier ruifleau , allaflent chercher du 
bois & du fruit dans les forets, & fif- 
fent toutes les autres fonétions du mé- 
nage , tandis que le mari reftoit éten- 
du de fon long dans fa cahutte , ou au 
pied d’un arbre , feignant d’etre mala- 
de , & cette farce continuoit pendant 
trois ou quatre jours. Fl arrivoit fouvent 
que les mères , qui n’avoient pas Île 
moyen de nourrir leurs enfans , les dé- 
truifoient; & ce fut pour. faire ceffer 
cette coutume barbare , que le Père 
Salva-T ierra ordonna qu’on donneroit 
double pitance aux nouvelles accou- 
chées. C’étoit aufli une coutume éta- 
blie parmi eux , de même que parmi 
les Juifs , que la veuve épousät Le frère, 
ou le plus proche parent de fon mari. 
La récolte du Pitahava eft chez eux 
ce qu’eft chez nous la vendange, & ils 
la célèbrent avec les mêmes réjouiflan- 
ces. Le Pere Salva-Tierra dit , que pen- 
dant les trois mois qu’elle dure , les [n- 
diens font auffi fous que les Européens 
pendant leur carnaval, Îls perdent le 
peu de raifon qu'ils ont, & fe livrent 
entièrement à la bonne chère, à la dan- 
{e, s’invitant réciproquement, & repré= 
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fentant des farces & des comédies qui 
durent toute la nuit, & qui, toutes 
mauvaifes qu’elles font , ne laiflenr pas 
de diverrir extremement les fpecta+ 
teurs, On choifit les acteurs felon leurs 
talens,& ils s’acquittent admirablement 
bien de leurs rôles. Leurs danfes , à ce 
que dir ce Religieux, font tres-variées, 
& 1ls les exécutent avec autant d’api- 
lité que de grâce, Nous célébrons la 
fete de la Noël avec autant de joie que 
de dévotion, en préfence de plufieurs 
centaines de cathécumènes , & de plus 
de centenfans qui exécutent leurs dan: 
fes. Elles diflèrent de celles des autres 
nations qui habitent l’autre côte , étant 
compofées de plus de trente perfonnes 
qui repréfentent quelque partie effen- 
tielle de leur difcipline militaire, de 
leur pêche, de leurs voyages, de leur 
{épulture,de leur chaffe, de leur marias 
ge, &c. Un enfant de trois ou quatre 
ans eft aufli flaté d’avoir bien joué fon 
rôle, que pourroit l'être un jeune hom- 
me formé ; ce qui eft une particularité 
quenous n'avons pu nous empêcher 
d'admirer. À 
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l'ordinaire les talens naturels, ils n'eft 
pas étonnant que les Indiens excellent 
dans la danfe , vu qu’elle fait leur uni- 

ue occupation en tems de paix, Ils 
bat à leurs noces, après une bonne 
pêche , ou une bonne chaffe, lorfqu'il 
leur naît un enfant , lorfqu'’ils ont une 
recolte abondante , lorfqu’ils rempor- 
tent quelque victoire fur leurs enne- 
mis , & dans telle autre occafion fem- 
blable , fans examiner fi elle en vaut 
la peine ou non, Ils s’invitent récipro- 
quement à ces fêtes , ils s’envoient mé- 
me fouvent des cartels, dans lefquels 
ils fe défient à la lutte, au faut, à la 
courfe, à tirer de l'arc, à faire eflai de 
leurs forces , & ces fortes de divertif- 
femens durent fouvent des jours , des 
nuits, des femaines & des mois entiers 
en tems de paix.Mais ces fortes de fêtes 
fout fouvent troublées par des guerres, 
des féditions,& des inimitiés qui s’élè- 
vent parmi les nations & les Rancherias, 
Leur but dans ces fortes d'émotions, 
n’eft point d'acquérir de la réputation, 
ni d'étendre leurs limites, mais de fe 
vanger des injures & des affronts qu’on 
leur a faits, Elles naïffent aufli quelque 
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fois de caufes plus effentielles, comme 
lorfqu'une Rancheria ou une nation va 
pêcher, chafler , ou cueillir du fruit 
dansun endroit dontlaprefcription leur 
a afluré la jouiffance, Leur vengeance 
fe borne à commettre les mêmes hof. 
tilités , à caufer le même dommage à 
l'aggreffeur , où à fon défaut à fes pa- 
rens & à fes amis, La caufe devient alors 
commune,& dans le cas où ils ne fe fen- 
tent pas affez forts pour livrer bataille 
à leurs ennemis , ils s’adreffent à d’au« 
tres Rancherias , avec lefquelles ils font 
unis d'amitié, Ils déclarent la gueire 
avec grand bruit, ordonnant à tout le 
monde de fe pourvoir de quantité de 
rofeaux & de cailloux ; ils font même 
enforte que cette déclaration parvien- 
nent aux oreilles de leurs ennemis, 
dans la vue de les eflraver & de les vain- 
cre plus aifément, Ils vont au combat 
en pouffant un grand cri, & fe mêlent 
fans obferver aucune difcipline, fe cons 
tentant de renforcer la première ligne, 
lorfque ceux qui la compofent vien- 
nent à plier, ou par laflitude ou faute 
d'armes. Leurs flèches font faites de 
rofeaux armés de cailloux ; mais elles 


112 FE SEMIOIILR KE 


ne font point empoifonnées , ce que 
j'attribue bien moins à leur générolité 
qu’au défaut de poifon , le pays ne pro- 
duifant aucune herbe vénimeufe, Dans 
le fort de la mélée, ils fe fervent d’é- 
pées de bois dont la pointe eft durcie 
au feu, & quine font pas de moins 
grande exécution que les nôtres, S'ils 
viennent à remporter la victoire , ils 
en font moins redevables à leur bonne 
conduite , à leur courage & à leur 
adreffe, qu’au foin qu'ils ont de vain- 
cre leur timidité naturelle, & d’abbat- 
tre le courage de leur ennemi, C’eft 
ainfi que leurs querelles particulières 
dégénèrent en des guerres générales 

ui font périr quantité de perfonnes 
de deux partis, & qui ont détruit 

lufieurs Rancherias dans les contrées 
méridionales, Celles de Loretto & du 
nord ne font point à l'abri de ces trou- 
bles, mais elles ne portent jamais leur 

angeance à cet excès , furtout les der- 
nières qui ont rt 10 d’ef- 

rit & de fentimens. Elles font auf 
plus douces & plus fociables,moins opi- 
niâtres & moins vindicatives que le reite 
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De /a Religion des anciens Californiens, 


Î L n’y a point de fujet plus intéref- 
fant , & qui demande à être traité avec 
plus d'attention & d’exattitude , que 
celui de la religion des anciens Cali- 
forniens. On peut voir l'ufage que l’on 
peut faire de ces fortes recherches dans 
le fçavant Traité de fa Démonfiration 
évangélique de M. Huet , dins lequel 
il rapporte avec une érudirion étons 
hante les différentes feét-s anciennes & 
modernes qui ont eu cours chez tou- 
tes les nations du monde , pour re- 
haufler par leur obfcurité , l'éclat de l4 
Religion chrétienne, J’ajouterai en< 
core qu'un portrait exaét &' fidèle 
des ténèbres dans lefquelles ces Indiens 
font plongés, fervira d'autant mieux à 
faire fentir la grandeur de [a bonté di- 
vine, laquelle paroît dans le foin qu’ellé 
a eu de les attirer dans le giron de l'E- 
glife, & de les conduire dans la voicdw 
falut , en les tirant de l'ignorance où ils 
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étoient de la religion , laquelle étoir ac- 
compagnée de quantité de maux tem- 
porels. Le lecteur fera encore par là en 
état de comparer cesrelations avec cel- 
les qu’on a déja données des religions & 
des feétes, non feulement des Mexi- 
cains , des Péruviens, & des autres peu- 
ples de l'Amérique , mais encore de la 
plupart des nations Afiatiques, telles 
que les Japonois , les Chinois , les 
Tartares , les Coréens , les Manchées, 
les habitans de Kamfchatka & de Ja- 
cukt. C'eft-là cependant un fujet fur 
lequel onne peut fe promettre de fa- 
tisfaire entièrement le leéteur , & qui, 
quelque attention qu’on y donne, refte- 
ra toujours expofé à quantité de dou- 
tes & d’incertitudes. vo 
Toutes les relations conviennent 
qu’on n’a trouvé jufqu’ici aucune trace 
d'idolâtrie chez les Cforniens. Ils ne 
xendoient aucun hommage aux ciéa- 
tures, ils n’avoient aucune idole , ni 
aucune image de faufles divinités qui 
fuffent les objets de leur culte. Ils ne 
connoifloient rien de pareil, ni fêtes ; 
ni prières ,ni VœUXx , ni expiations, ils 
ne s’adrefloient ni en public ni en par: 
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ticulier à la Divinité, dontils n’avoient 
aucune idée ; en un mot, ils ne diffé- 
roient en rien à cet égard des Indiens 
qui habitent la côte oppofée de Cina- 
loa , chez qui, aurapport du Père Ri- 
vas, on ne trouvoit aucun culte, nila 
moindre trace de religion. On leur at- 
tribue cependant certains dogmes, qui 
ont de quoi furprendre le lecteur. Ils 
avoient non feulement une idée de l’u- 
nité & de la nature de Dieu , en tant 
que pur efprit , comme aufli des êtres 
fpirituels , mais encore quelques foi- 
bles lueurs de la Trinité, de la géné- 
ration éternelle du Verbe , & quantité 
d’autres articles de la Religion Chré- 
tienne, mélés de quantité d’abfurdités, 
Ils avoient là-deflus des idées fi claires, 
que quelques Mifionnaires n’ont pu 
s'empêcher de croire qu’ils étoient ori- 
ginairement defcendus de quelque peu- 
ple Chrétien. Il eft vrai que toutes ces 
nations ne s’accordoient point unani- 
ment fur ces articles ; & pour que le 
Jecteur puiffe s’en former une idée net- 
te , je vais rapporter ici à la lettre quel- 
ques fragmens des relations que j'ai en 
main, 
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Voici ce qu'un Mifonnaire dit de 
la religion des Edues ou Péricues mé- 
ridionaux. Il ya, difent-ils , dans le 
ciel un Maître extrêmement puiffant , 
appellé Miparaya , quia créé le ciel &c 
Ja terre , qui pourvoit à la fubfiftance 


de toutes les créatures, qui a créé les 


arbres & tout ce que nous voyons , & 
qui fait tout ce que bon lui femble. 
Nous ne pouvons le voir , parce qu'il 
n'a point un corps femblable au nôtre. 
Ce Miparaya a une femme appellée 
Anayicoyondi , & quoiqu'il n’en ufe 
point, parce qu’il n’eft point corporel, 
il n’a pas la fé que d’en avoir trois fils 
L'un s'appelle Queayayp , c'eft-à-dire, 
bomme ; & Anaycoyondi en accou 
cha dans les montagnes d’Acaragui, où, 
felon d’autres, fur certaines montagnes 
rouges qui fe trouvent fur la route de 
San-Jago de Los Coras , qu’ils appel- 
lent Cunimniici, Quaayayp établit fa 
demeure avec les Indi-ns méridionauxs 
à deffein de les inftruire, Il étoit très- 
puiffant, & avoit grand nombre de 
gens à {a fuite, qu'il amena avec lui 
fur la terre. A la fin Les Indiens le tuè- 
Jent par aaimofité , & lui mirent une 
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couronne d'épine fur La tête. Ileft mort 
jufqu'aujourd’hui,maisilconferve toute 
fa beauté, la corruption n'ayant point 
eu de prife fur lui. Ilrend continuelle- 
m:nt du fang, il ne parle point ; parce 
qu'il eft mort , mais il a une chouette 
qui lui parle. Îls difent encore que le 
ciel eft infiniment plus peuplé que la 
terre, & quil y eut autrefois de gran- 
des g: erres parmi Les hommes qui l'ha- 
bitent, Qu'une perfonne très-puiflante, 
que quelques Sçavans appellent W'ac , 
& d’autres Tuparan , fe révolta contre 
Niparaya , & 0 a lui livrer bataille às la 
tête du parti qu'il avoit formé ; mais 
qu'ayant éré roralement défait, Mpa- 
raya dépout ia Wac ou Tuparan de tou 
te fa puiffance , lui ota fes Pytahayas 
& fes autres provifions , le chaffa du 
cicl, & le confina avec fes adhérens 
dans une grande caverne fouterreine, 
qu'il donna en garde aux baleine:,pour 
es empêcher de fortir. Hs ajoutent que 
Niparaya n’sime pas que leshommes fe 
bartent , & que ceux qui meurent d’un 
coup de flèche ou d'épée , ne vont 
point au ciel, Qu'au contraire Wac- 
Tuparan aime à voir tous les hommes 
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en guerre les uns contre les autres ; 
parce que tous ceux qui font tués dans 
la bataille, vont dans fa caverne. Il y 
a deux partis chez les Indiens, Ceux 
qui fuivent Niparaya font fenfés , pru- 
dens, dociles ; faciles à convaÿncre , 
& écoutent volontiers les vérités chré- 
tiennes , lorfqu'on leur fait voir le 
rapport qu’elles ont avec leurs dogmes. 
Iln’eneft pas de même des fettateurs 
de Wac-Tuparan.Ce font des gens mé- 
chans , adonnés à la magie , dont le 
nombre malheureufement n’eft que 
trop grand. Ils ont plufieurs opinions 
particulières & tout-a-fait abfurdes ; 
entrautres , que les étoiles font des 
morceaux de métal enflammé , que la 
lune a été créée par Cucunumic, les étoi- 
les par Purutabui,&c.T els fontles dog- 
mes des Ædues & des Péricues.\ A l'égard 
de ceux de la nation de Loretto, qui eft 
un afflemblage de Laymones, de Mon+ 
quies , de Vehities & de Guacures, qui 
vivent ,comme j'aidit, dans le milieu 
de la Californie, les voici tels qu'ils 
font rapportés dans le fragment fuivant, 
Ils n’ont dans leur langue aucuñ mot 
pour fignifer le ciel, & ils le difüin- 
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guent par le nom nom général Non; 
qui fignifie haut , élevé. Ils difent que 
le Chef des efprits qu'ils appellent Gu- 
mongo , fait fa demeure dans la partie 
feptentrionale du ciel , d’où il envoie 
aux hommes la pefte & les maladies, 
Que dans les premiers tems , il envoia 
fur la terre un autre efprit , qu’ils ap- 
pellent Guyiaguai , lequel ne fut pas 
plutôt arrivé qu’ils commença à femer 
des pitahayas, ( c’eft le fruit dont on 
fait le plus d’ufage dans la. Californie } 
qu'il fit des criques le long de la côte 
du golfe, & qu’étant arrivé à une groffe 
pierre qui fe trouve dans celle qui eft 
auprès de Loretto, Ni at par les Ef- 
pagnols Puerto-Efcondido, il s’y arrêta 
quelque tems. Que les autres efprits 
inférieurs qui lui étoient foumis, lui 
apportoient à manger des pitahayas, & 
des poiflons qu'ils prenoient dans la 
crique, Que Guyiaguai s'occupoit à 
faire des habits pour fes prêtres, qu’ils 
appellent dans leur langue Dicuinochos, 
des cuirs qu'ils lui offroient. Qu’au 
bout de quelque tems, Gzuyiaguai con - 
tinua fa vifite, femant des pitahayas, 
& faifant des criques le long de la côte 
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de Loretto , & que pour en confer- 
ver la mémoire ,1l laiffa ne table pein- 
te, dont les Dieuinochos où pretres le 
fervoient dans leurs teitins. [ls ajoutent 
que le foleil , la lune & les étoiles du 
matin & du foir, font des hommes & 
des femmes qui fe plongent tous les 
foirs dans l’océan occidental, & qui re- 
päroiflent tous les matins du côté de 
lorient, après l'avoir traverfé à la na- 
ge: que les autres étoiles font des lu- 
mières produites dans Le ciel par cet ef- 
prit vifieur , & ceux qui l'accompa- 
gnent ;& que quoiqu'elles s'éteigent en 
traverfant la mer , ikrevient les allumer 
du côté de l'orient. Il feroït ennuyeux 
- d’entrer dans un plus long détail de ces 
abfurdités, dont des Pretres ftupides 
ou mal intentionnés ont imbu ce mal- 
heureux peuple. 

La nation des Cochimies eft non- 
feulement la plus.nombreufe & la plus 
étendue , mais encore la plus fpirituel- 
Je , la moins brutale & la inoins extra- 
vagante dans fe: dogmes. Les peuples 
qui la compofent font extrémement ci- 
vils & exacts oblervateurs de leur pa- 
role. Ils croient , dit un Mifionnaire, 

qui 
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qu'il y a dans le ciel un Dieu , dont le 
nom dans leur langue fignifie , celui 
qui eff vivant ; qui fans être marié, a 
eu un fils auquel ils donnent deux 
noins, dont l’un fignifie la fin ou la per- 
feétion de la terre, & l'autre, Ze léger. 
Il y ena, difent-ils, un autre dont le 
nom eft, celui qui fait les dieux ; & 
quoiqu’ils donnent ce nom à tous les 
trois, cependant lorfqu'on leur deman. 
de combien il y a de Dieux , ils répon- 
dent qu’il n’y en a qu'un, quia crééle 
ciel & laterre ,lesanimaux, les arbres, 
les fruits , de même que l'homme & 
la femme Ils ont aufi quelque notion 
des mauvais efprits, & ils difentque le 
grand Dieu, fçavoir , celui qui eft vi- 
vant , créa certains êtres invifibles , lef= 
quels fe révoltèrent contre lui, & qui 
font fes ennemis , aufi bien que ceux 
des hommes : ils leur donnent les noms 
de menteurs , de fourbes & de féduc- 
teurs. [ls ajoutent que lorfque les hom- 
mes meurent, ces elprits ont foin de 
les enterrer, pour qu'ils ne voient point 
le Dieu vivant. Ce font là , entr’autres, 
les dogmes des Cochimies, que je vou 
drois pouvoir rapporter au long , per= 
Tome I, L 
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faadé que je fuis que les Indiens con: 
yertis ne prétendent point en impofer 
aux Mifionnaires , lorfqu’ils leur di- 
fent qu'avant leur converfion , ils a- 
voient à peu près les memes opinions 
qu'on vient de voir. Je youdrois auf 
pouvoir rapporter Les mêmes mots dont 
ils fe fervent & dansleur vraie fignifica- 
ion, afin qu'on püt juger s’il eft con- 
£re la yrafemblance que la tempête ou 
tel autre accident air jetté fur les côtes 
de la Californie , quelques Européens 
ou habitans des Philippines , dont il 
ne refte plus aucun fouvenir chez les 
Indiens , lefquels fe trouvant parmi des 
barbares , ayent taché de les inftruire 
des myftères de la Religion Chrétien- 
ne , qu'ils ont défiguré par fucceflion 
de tems , jufqu’à l’arrivée des Miffion- 
naires. Il y a plus de deux cens ans que 
les Européens connoiflent les côtes de 
la Californie ; les habitäns du Mexique 
ont pañlé de la côte occidentale de 1a 
Nouvelle-Efpagne dans fon golfe pour 
y pêcher des perles ; & d’autres fe font 
rendus fur le côte occidentale par la 
mer du Sud, Il peut donc fe faire que 
pluleurs accidens, tel que la crainte 
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du châtiment , un renverfement de for- 
tune , ayent obligé quelques-uns d’en- 
tr’eux à s'établir chez les Indiens. On 
çait que quelques vaifleaux ont laiffé 
des mulâtres & des Métis au cap Saint- 
Lucas. Le Père Jean de Torquemada 
rapporteque les Californiens ne témoi- 
gnèrent aucune furprife, lorfqu’ils vi- 
rent des Nèpres, vuqu'il y en avoit chez 
eux, qui defcendoient de ceux qn'un 
vaifleau des Philippines y avoit laiflé, 
H rapporte encore l'aventure du Pilote 
Morera , lequel avant été laiffé à cerre 
près du cap Mendozino , par François 
Drake , arriva quelques années après 
chez la garnifon de Sembrerète. Les 
anciennes relations font remplies de 
pareils faits ; & pas plus loin qu'en 
1741 ,les Ruffes furent obligés de laif- 
fer fur la même côte de l’Amérique, 
& dans un endroit plus éloigné , une 
partie de l'équipage d’un vaifleau qu'ils 
avoient envoyé à la découverte. * 

Font cela donne lieu de croire que 
quelques Européens , à qui le même 
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malheur étoit arrivé, n’ont pas été affez 
heureux que d'arriver dans un lieu ha- 
bité par da Européens ; & qu'après 
avoir longtems erté fur la côte parmi 
ces peuples barbares, ils ont été con- 
traints de pañler le refle de leurs jours 
avec eux. En effet, quelle autorité n’a 
pas un Européen un peu éclairé , par- 
mi des peuples aufli ftupides ! mais en 
attendant que je puiffe produire des 
faits fuffifans pour éclaircir ces points, 
je vais paffer à d’autres matières moins 
douteufes & moins incertaines, 

Leurs Edues ou Prêtres étoienttels 
qu’on pouvoit l’attendre de cette am- 
bre ou imitarion dereligion.Ces Edues 
s’appelloient du nom de leurs deux 
fectes, Tuparan & Niparaya:ceux de 
Loretro Îles appelloient Dicuinochos, 
& les Cochimies , Vamas ou Guafmas, 
On les appelle fouvent dans les rela- 
tions magiciens ou forciers , & c’eft 
aufli par ces noms que je les diftingue 
rai dans la fuite. On ne doit cependant 
pas croire que ces pauvres gens euffenc 
aucun commerce avec les efprits apos 
ftars, ni qu’ils reçuflent d'eux aucune 
pnftruction, quoiqu'il le préceudiflent, 
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& qu'ils vinffent à bout de le perfuae 
der , non feulement aux Indiens, mais 
encore aux Européens, Perfonne n’is 
gnore la fotte érédulité que lés Euro 
péens ont eue autrefois pour les ora- 
cles du paganifme, Les Miffionnaires 
les plus clairvoians affurent, d'après des 
preuves claires & convaincantes , que 
c'étoient des impoñfteurs & des four- 
bes, qui prétendoient avoir commerce 
avec ces efprits, dont on a vu que les 
Californiens croyoient l'exiftence , ou 
même avec le démon , pour fe faire 
refpecter du fimple peuple, emploiant 
pour cet effet quantité de geftes, de 
cérémonies & de rites myftérieux.L'in- 
térêt feul les guidoit , les Indiens s’i- 
maginant qu'il fufhiroit pour réuflir 
dans leurs entreprifes, ou pour éviter 
les malheurs dont ils étoient menacés, 
de leur donner les prémices de leurs 
fruits ,de même que l'élite du poiffon 
& du gibier qu'ils prenoient à la pêche 
ou à la chafle. C'étoit-là un principe 
que les magiciens avoient foin de leur 
inculquer , les menaçant de maladies, 
de malheurs , defamine , au cas qu'ils. 
y manquañlent, & leur promettant au 
Li 
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contraire toute forte d’affluence & de 
profpérité , s'ils étoient aflez fimples 
pour leur donner ce qu'ils deman- 
doient. Car ils fe vantoient d’avoir le 
fçavoir & la puiffance néceffaires pour 
accomplir leurs promefles , aumoyen 
de l'amitié & du commerce qu'ils en- 
tretenoient avec les efprits invifibles, 
Ce qui augmentoit encore leur autori- 
té, éroit qu'ils étoiene les feuls Méde- 
cins dont ils puffent efpérer du foula- 
gement dans leurs maladies & leurs in- 
firmités ; & quels que fuffent leurs re- 
mèdes , ils les adminiftroient toujours 
avec beaucoup d’oftentation & de cé- 
rémonie, En voici un entr’autres, dont 
l'effet fortuit contribuoit beaucoup à 
augmenter la réputation du Médecin, 
{ls appliquoient fur la partie maladele 
æhacuace ;, ou un tube fait d’une pierre 
noire & fort dure , auquel ils appli- 
quoient la bouche , fuçant, ou fouf- 
flant dedans le plus fort qu'ils pou- 
voient pour attirer la maladie au de- 
hors & la diffiper. Hs remplifloient 
quelquefois ce tube de cmarror ou de 
tabac fauvage allumé  felon l'exigen- 
ce des cas , & fouvent ils guériffoient 
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à l’aide de ce cauftique ; fans qu'il füf 
befoin d'emploier d'autre remède, Ces 
Magiciens ufoient encore de diverfes 
fupercheries, & s’arrogeoïent un pou« 
Voir illimité, & il ne leur étoit pas dif- 
ficile d’en impoler à un peuple, donf 
la timidité & la fuperftition alloïent de 
pair avec {a ftupidité & {on ignorance. 

Ees Endiens de la nation de Lorerto 
avoiëént des écoles & des Profefleurs 
publics qui inftruoïent ka jeunefle des 
opinions donr je viens de parler ; & 
d’autres puérilités femblables ; qu'if 
leur recommandoient comme des vé- 
rités de la dernière importance, Ils les 
Menoient dans des cavernes & autres 
lieux& folitaires éloignés des forêts, où 
ils leur montroient à former certaines 
figures fur des tablettes ; & forfqw'ils 
fçavoient les faire , ils leur en mon- 
troient d’autres plus compofées , à li 
mitation de ce qu’on pratique dars nos 
écoles d'écriture. On fut plufieurs art« 
nées à découvrir ce fecret ; mais ke P. 
Jean-Marie de Salva-T ierra s'étant ap- 
perçu que tous Les enfans de la garnt- 
fon de Loretto difparoifloient vers kg 
tems de la récolte des pitahayas ; il en 
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engagea un à le lui révéler , non fans 
ufer d'artifice; car malgré la ftupidité 
dans laquelle on les élève , ils fçavent 
parfaitement l’art de diffimuler , & il 
n’eft pas aifé de leur faire dire ce qu'ils 
ont réfolu de taire, 

Mais l'autorité des Prêtres Califor- 
niens ne fe manifefte dans aucune oc- 
cafion avec plus d'éclat, que dans les 
fêtes publiques que célébroit la na- 
tion entière, ou une feule rancheria , 
ou une famille particulière. Ils n’ont 
aucun facrifice , ni aucune autre céré- 
monie par où l'on puifle juger Fe 
adorent les divinités , ou ces efprits 
dons ils ont une idée confufe ; tout 
fe réduit chez eux à manger, boire , 
danfer , caufer & rire. Cependant la 
préfence de leurs prêtres Énâifie ces 
fêtes, & les leur fait regarder comme 
des folemnités religieufes ; en effet ils 
y jouent le principal rôle, fe revêtant 
de leur habit de cérémonie , dont ils 
ne fe fervent que dans des occafions 
extraordinaires.Cet habit confifte dans 
une longue tunique , qui les couvre 
depuis la tête jufqu’aux pieds, & qui 
elt entièrement faite de cheveux d’hom. 
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me. Ils ont fur la tête un panache de 
plumes de faucon , & portent à la 
main un grand éventail fait des plus 
groffes plumes. Au défaut de ces plu- 
mes ,les Edues méridionaux ornent, 
ou plutôt déhigurent leur tête avec des 
queues de bêtes fauves, auxquelles les 
Cochimies ajoutent deux nerfs de la 
jambe de ces mêmes animaux , dont 
Jun leur fert de collier , & l’autre de 
ceinture. Pour rendre cet habillement 
encore plus ridicule, ils fe peignent le 
corps de rouge, de noir & autres cou 
leurs femblables , par où le lecteur 
peut aifément juger de leur figure. 
Ces Prêtres ouvrent la fête par fumer 
le chacuaco, ce qu'ils continuent de 
faire jufqu’à ce que la fumée du tabac 
les air enivrés, & rendus furieux. Dans 
cet état , ils fe mettent à précher fur 
leurs dogmes, & cela avec des geftes & 
un ton de voix qui infpirent la terreur, 
Ils fe difent infpirés par les efprits que 
la nation reconnoît , & lui annoncent 
en leur nom tout ce que le caprice ou 
l'intérêt leur fuggère.Pour donner plus 
de poids à leur miffion, ils prétendent 
gantôt être ces mêmes efprits auxquels 
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ils croient , tantôt avoir été dans le ciel 
pour converfer avec eux, &pour prous 
ver ce qu'ils avancent , ils montrent la 
chair d’une bête fauve , un morceau de 
peau , ou une es avec laquelle ils 
difent pouvoir faire mourir qui bon luer 
femble, I portent ordinairement avec 
eux cértaines petites tablettes de bois 
de Mefquite, ou d’un autre bois dur 
appellé ongle de chat (Ta de Gato), 
arfaitement bien ouvrées, fur lefquel- 
Le font peintes plufieurs figures gro- 
tefques , qu’ils affurent avoir été ce- 
pie d’après celles que l’Efprit viliteur 
eur a laiffées en s'en retournant aw 
ciel ; lefquelles font les mêmes queles 
Protefleurs de Loretto enfeignoienc 
aux enfans à tracer dans leurs écoles, 
Pendant que ces fanatiques prêchent , 
les autres fe livrent à la danfe & à la 
bonne chère , & après s'être bien re- 
pus & s'être bien échauffés à danfer, 
les hommes & les femmes {é mélent 
enfemble , & fatisfont leurs appétits 
brutaux , fans égard pour la rafon, là 
pudeur , nila modeftie, 
.… Ces fortes de fêres n’étoient point 
d'obligation , & ils les célébroient fou- 
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vent fans aucun motif. Fl n’en étoit pas 
de meme de celles qu'ils célebroient 
dans le tems de la récolte des pitahayas, 
après une victoire ; lors de la diftribu- 
tion du poiflon & des peaux de bêtes 
fauves. Ces dernières étoient d’une né 
celité indifpenfable, aufli ne négli- 
geoient-ils rien pout les rendre plus 
folemnelles, Mais la plus célèbre de 
toutes leurs fêtes étoit celle qu'ils cé- 
lébroient, lorfqu'ils perçoient le reg 
& les oreilles à leurs enfans. Les hom- 
mes & les femmes s’y rendoient de 
toutes parts, les deux fexes étant dans 
Fufage de porter des pendans de per- 
les à leurs nez & à leurs oreilles. Cem- 
me cette opération ne pouvoit fe faire 
fans que Les enfans criaflent,les parens, 
pour étouffer là fympathie que leurs 
cris excitoient en eux, avoient foin de 
crier encore plus fort qu'eux. Leurs 
Prétres ou leurs impofteurs ne man- 
quoient pas dans cette occafion de fe 
prévaloir de Fautorité qu’ils avoient 
fur ces pauvres Indiens , louant le cou 
rage & la bravoure des uns ,taxant les 
autres de poltrons & de Tâches , felon 
que Le leur dictoient leurs paflions pars 
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ticulières , leur enjoignant même cer 
taines pénitences dont la plus ordinai- 
re étoit le jeune & l’abflinence, leur 
ordonnant de he point manger pen- 
dant un certaiñitems de tel ou tel truit, 
poiflon ou gibier. Quelquefois la fen- 
tence s'étendoit fur une rancheria en- 
tière , & alorsil falloit qu'ils jeñnaf. 
fent alrernativement , ou que chacun 
s’abftint de cértains mets parriculiers, 
de manière que le jeûne devenoit gé- 
néral, Ce n’étoit pas-là le feul châti- 
ment qu'il leur infligeoient. Ils leu 
ordonnoïent encore de pratiquer des 
chemins fur les plus hautes monta- 
gnes ; pour que lefprit vifiteur defcen- 
dit plus àfon aife , comme aufli de 
former des tas de pierres de diftance en 
diflance , pour qu'il püt fe repofer. 
Mais ce qu'on ne peut lire fans hor- 
reur , eft que ces impofteurs inhumains 
leur ordonnoient quelquefois de fe jet- 
ter dans des précipices ; & quoiqu'ils 
ne puflent le faire fans fe mettre en 
pièces , tel étoit cependant laveugle. 
ment de ces pauvres créatures , que 
leurs ordres étoient prefque toujours 
exécutés ,ou de gré ou de force, Ans 
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dépendammentde ce que je viens de 
dire, iln'y avoirien que ces Magiciens 
ne miflent à contribution, au moyen de 
deux fortes de 1ributs ; & on les payait. 
avec la plus exicte ponétualité : il Le- 
voient le premier fur l'élite de leurs 
fruits , de leur chaffe & de leur pêche, 
Le fecond, fur leurs cheveux , dont 
ils faifoient leurs habits de cérémonie, 
qu’ils commettoient en garde à un par- 
ticulier , qui les enfermoit dans un 
lieu à part, Les enfans payoient ce tri- 
buc , en reconnoiffance de l’inftruétion 
qu'ils leur donnoïient ; les adultes qui 
avoient été malades , & qui guérit. 
foient, pourles dédommager des {oins 
qu'ils avoient d'eux, & lorfqu'ils ve- 
noient de mourir , pour les engager à 
ne point les oublier ; car les prêtres 
n’abandonnent jamais les Californiens; 
au contraire ils redoublent alors leurs 
foins, & les étendent même fur toute 
la rancheria ; mais lorfque la maladie 
empire au point que les herbes , les 
fucs, le chicuaco , & la cimarron ou ta. 
bac fauyage ne produifenc plusaucun 
effet , ils affemblent tous les parens du 
malde , pour lui rendre la mort plus 
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amère, & la lui faire favourer à long 
trait En premier lieu, file malade a une 
fille ouune fœur ,elles lui coupent le 
petit doigt de la main droite , fe per- 
fuadant que le fang qu'il sépand fauve 
Je malade , où du moins difhpe le cha- 
grin que la famille auroit de fa mort, 
quoique dans Le fond , cette opération 
ne ferve qu’à l’'augmenter, Viennent 
enfuite les vifites de tous ceux qui come 
pofent la rancheria , lefquels , après lui 
avoir parlé, & voyant qu'il n’y a plus 
rien à efpérer , pouflent des hurlemens 
affreux , fe couvrant le vifage de leurs 
mains , ou de leurs cheveux, & fe par- 
tageant par bandes, réitèrent cette cé- 
rémonie à plufieurs reprifes , & celaen 
préfence du mourant. Les femmes aug- 
mentent la confufion pat les cris paf. 
fionnés & les exclamarions qu’elles jet- 
tent , exaltant le mérite & les bonnes 
qualités du malade , pour émouvoir 
la compañlion des afliftans, Ces hurle; 
mens finis , le malade prie la compa- 
gnie de le fucer & de le fouffler de la 
même manière que l’ont fait les Mé-« 
decins , & chacun s’emprefle de lui 
gendre ce dernier office, {oufflant d'a» 
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bord fur la partie affetée , & enfuite 
fur tous les organes des fens , le plus 
fortement qu'il peut , le malade ju- 
geant de fon affection par la force qu'il 
emploie , ou par les cris qu'il jette, 
Cependant les Médecins fourrent leurs 
mains dans la bouche du malade, 
pour lui arracher, difent-ils , la mort 
par force ; les femmes continuent de 
crier , & lui donnent quantité de conps 
pour le réveiller , tant qu’enfin le ma- 
Jade expire. In ef par plutôt MOI ; 
qu'on fe difpofe à à l'enterrer ou à le 
bruler ( c’eft pour eux la même chofe} 
dans un lieu convenable, Ils procédent 
auflitôt à fes funérailles fans difconti- 
nuer de crier , & elles n’ont rien de 
ge : finon qu'ils enterrent ou 
rülent avec lui tous les uteniles qui 
ont été à fon ufage. Is fe mettent fi 
peu en peine de s'affurer s’il et mort 
ou non, que le Père Salva-Tierra étant 
ün jour auprès de Saint-Juan de Lons 
do, & y entendant leurs lamentations 
& voiant le feu , accourut fur la pla- 
ce, au moment même qu'ils venoien 
de jetter dans le feu un homme qui 
ponnair encore des fignes de vie, Ille 
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retira fur le champ , & le guérit aw 
bout de quelque tems , leur repro- 
chant leur barbarie & leur inconfhidé- 
ration. 

Voilà en peu de mots quelle étoit 
la religion des anciens Californiens, 
Elle étoit un peu différente dans les 
îles que forme le canal de Sainte-Bar- 
be fur la côte occidentale, laquelle 
fut découverte par le Général Vifcai- 
no, de même que dans d'autres plus 
petites qui font dans le voifinage , où 
le Père Taraval fe rendit en 1738, & 

u’il appela les Iles-des-Douleurs (de 
Los Dolores ), Voici ce que l’Auteur en 
dit. LePère l'orquemada, parlant de 
l'ile de Sainte-Catherine , rapportece 
qui fuit. Il y a dans cette ile plufieurs 
rancherias où communautés , parmi 
lefquelles eft un temple avec une gran- 
de cour de niveau , où ils font leurs 
facrifices. Dans une autre où eff l’au- 
tel, on trouve une grande enceinte 
circulaire, fermée d’une clôture faite 
de plumes de différens oifeaux, que 
je jugeai être celles de ceux qu'ils 
facrifoient. [1 y avoit au milieu une 
édole barbouillée de différentes cou- 

leurs , 
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leurs, laquelle reprefentoit quelque 
démon , felon la toutume des Indiens 
de la Nouvelle-Efpagne , & qui tenoit 
dans fa main la figure du foleil & de 
la lune. Les foldats trouvèrent dans 
cette enceinte deux corbeaux plus gros 
qu'à l'ordinaire , lefquels s’enfuirent à 
leur afpeët , & furent fe percher fur 
des rochers qui font dans le voifinage, 
Ils les tuèrent à coups de fufil , ce qui 
chagrinabeaucoüp l’indienqui leur fer- 
voit de guide, J’appris qu'ils croyoient 
que le démon leur parloit par l’entre- 
mife de ces corbeaux ; & que c’étoit la 
taifon pour laquelle ils avoient tant de 
vénération pour eux, Quelque tems 
après , un Religieux qui alloit dans ce 
canton, vit fur la côte quelques fem- 
mes Indiennes quilavoient du poiflon 
pour l’apprêter enfuite pour leurs fa- 
milles , & quife le laiffoient enlever 
par les corbeaux ; fans ofer dire une 
feule parole ; ni les chaffer ! Les Ca- 
liforniens ne pouvoient voir fans hor- 
reur que les Efpagnols tuaflent ces 
oifeaux refpectables. Le Père Tara- 
val, dans la relation manufcrite dt 
voyage & des découvertes Le: fit en 
M. 
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732, dit de l’île defla Trinité, que 
fon Gouverneur étoit Prêtre, c’eft-à- 
dire, forcier ou magicien , & avoit 
fous lui plufieurs prêtres qui luiétoient 
fubordonnés ; de forte que chaque 
Communauté avoit fon Officier civil 
& fpirituel. Leur coifure étoit fi gro- 
tefque , qu'on ne pouvoit la voir fans 
pitié & fans rire, Voici quel étoit leur 
décalogue. Qu'’ilsne mangeroïent rien 
de leur première chafle, ni de leur pre- 
mière pêche , fous peine d’etre décla- 
rés incapables de pêcher & de chafer 
dorénavant. 2, Qu'ils ne mangeroïent 
point de certains poiflons:, 3. Non plus 
que certaines parties de gibier qui 
étoient les meilleures & lesplusgrafles.. 
difant que cette graifle étoit celle des 
vieillards décédés , & que ceux quila 
mangeoient, vieilliffoient en peu de 
tems. Par ce moyen, les meilleurs 
morceaux étoient pour les Magiciens, 
lefquels étant la pläpart fort vieux, 
n’avoient rien à craindre fur cet arti- 
cle. 4. Qu'ils ne cueilleroïent point 
certains fruits, & ne pécheroient point 
certains poiflons (c’étoient les meil- 
Jeurs) de crainte qu'ils ne nuififlent à 
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feur fanté ; mais les vieillards pouvoient 
en ranger impunément. 54 Que s'ils 
prenoient quelque cerf ou quelque 
poiflon d’une groffeur extraordinaire ; 
#s ne le mangeroient point, & en fe 
toient préfent aux magiciens 6. Qu'ils 
ne regarderoïent point les Pleïades , la 
vuede ces étoiles étant capable d’attifer 
fur eux toutes fortes de malheurs & de: 
calamités, 7, Ni versles îles du nord , 
fous peine de tomber malades & de 
mourir fans remèdes. 8. Qu'ils confer- 
veroient le fouvenir de leurs ancêtres 
& célébreroient des fêtes en leur hon- 
neur, 9. Que dansles tes chauds ,1ls 
falueroient le foleil ; lequel feroit profs 
pérer leurs entreprifes * &ne les in- 
commoderoit ni à la chaffe ; ni à la pé< 
che. ro, Qu'ils croiroient à leurs ma< 
giciens. Mais il s’en falloit beaucoup 
qu'ils le fifflent ; & ils n'étoient pas 
plutôt de retour à la miflion , qu'ils 
fe mocquoient de ces abfardités, 
Leurs dogmes , répondoient à cesi 
préceptes. Le démon, étoit leur prin< 
cipale divinité , & ils célébroient plu 
fieurs fêtes en fon honneur, Ce qui les’ 
porto à le faire , étoit que les for- 

Mi 
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ciers leur avoient dit que cétoit lui à 
quiils étoient redevables des enfans 
u’ils avoient & qu'ils pourroient avoir 
par la fuite. Leur divinité exigeoit ab- 
folument ces fêtes. Ils en célébroient 
d’autres en l'honneur de leurs ancé- 
tres , auxquels ils donnoient les me- 
mes noms qu'aux démons. Voici quelle 
étoit la force de cette apothéofe ou 
canonifarion. Ils repréfentoient le hé- 
ros de la folemnité par plufieurs bran- 
ches d'arbres, placées fur une éminen- 
ce ; ils danfoient autour , & la cano- 
nifation étoit faite, 

Leurs habits pontificaux dans ces 
fortes d’occafions, confiftoient en une 
perruque aufh longue qu’un manteau 
d’Abbé , faite des cheveux des mala- 
des qu’ils avoient guéris; un collier fait 
d’un nerf de la jambe d’une bête fau- 
ve, & une ceinture de même, Ils por- 
toient à la main un grand éventail de 
plumes de diverfes couleurs, & untu- 
be de pierre , pour fucer les malades, 
de la manière que j'ai dit ci-deffus, 
Toutes ces particularités, à lexcep- 
tion des cheveux & du tube, différens 
entièiement des rits des Californiens 
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que j'ai décrits, & j'omets quantité 
d’autres choles qui leur font cominu- 
nes, 

Quoique les îles & les contrées dont 
il s’agit dans ces relations , aient peu 
de commerce entr’elles , elles font ce= 
pendant à la vue les unes des autres; 
& cela étant , il eft furprenant que ces 
peuples diérete & fort fur un point 
auf effertiel que la Religion. C’eft là 
cependant ce que difent les rel:tions 
que j'ai coniultées , & je ne les donne 
point pour des pièces d’une autoypité 
inconteftable. 


Fin de la premicre Partie. 
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ait ignoré qu'il yen avoit d’autres jui 
faifoient, comme eux , leur féjour fur 
la terre, Le xv:, fiècle eft devenu fa- 
meux en Europe par Le rétabliffement 
des Arts & des Éciéncer. & furtout par 
la découverte du Nouveau-monde. 
L'Efpagne s'étant fouftraite à la do- 
mination des Maures , & les deux 
Royaumes de Cañille & de Portugal fé 
trouvant réunis, employèrent non feu- 
lement leurs armes viétorieufes däris 
l'Europe & dans l'Afrique, mais en- 
voyèrent encore des flotes fur l'océan, 
que Pon avoit tant redouté jufqu’alors. 
Les Indes orientales, don: les richeffes 
faifoient tant de bruit en Europe de- 
puis l'antiquité la plus reculée , acqui- 
rent une nouvelle réputation dans ce 
fiècle par le commerce qu’on y fit de 
fes manufactures par la voiede Venife, 
de Gênes & de Florence. On commen- 
ça à lire les anciens Géographcs Grecs, 
kes relations de Marc-Paul Venitien 
& des autres voyageurs , de même que 
celles de quelques nationaux qui vin- 
rent en Europe , & on ajouta foi à leurs 
récits. Mais quoiqu’on eut des preuves 
plus folides de la richefe de ces ny 
trees 
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trées dans les épices & les autres pro- 
duétions qu’on en apportoit , il étoit 
impofble aux Européens d'y commer- 
cer, & encore plus d’en faire la con- 
quête , parce qu'ils en ignoroient le 
chemin parmer , de forte qu'ils étoient 
obligés d’avoir recours aux Mahomé- 
tans qui étoient les maîtres de tous les 
pays qui font entre deux, Les Portu- 
gais, qui avec une hardiefle & une per- 
févérance incroyables, étoient venus à 
bout de découvrir & de reconnoître la 
côte occidentale d'Afrique jufqu'en 
Guinée, & de-là jufqu’au cap de Bon. 
ne-Efpérance, ne defefpérèrent pointe 
de pénétrer par l'océan Jufqu’aux Indes, 
Dans cette confiance , ils envoyèrent 
en 1487 plulieurs perfonnes par terre 
dans l'Orient , furtout chez le Prêtes 
jean, qui pañloit pour étre Chrétien, 
& extrémement puiffant, Ils demandè- 
rent même au Pape la conceflion de 
tous les pays qu'ils viendroient à dé 
couvrir dans Pocéan , depuis le cap 
Boxador jufqu'aux Indes inclufive 
ment. 

Pendant que les Portugais étoient 
occupés à découvrir le chemin des In: 

Tome I, N 
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des par l'Orient, les Rois de Cafille ; 
qui s’étoient emparés de plulieurs îles 
de l’ocean, & qui faifoient valoir leurs 
rétentions fur la Guinée , envoyèrent 
Chriftophe Colomb pour découvrir de 
nouvelles terres vers l'occident , celui- 
ci leur ayant promis de trouver un che- 
min plus court aux Indes & aux tles des 
Epices. En effet , cet homme merveil. 
Jeux , foit par la lecture des anciens 
Auteurs, ou par celle des écrits d’un 
Pilote dont on ignore le nom, décou- 
vrit ou conjectura qu’il deveit y avoir 
quelques contrées ou îles à l’occident 
des Canaries ou des Azores , mais fans 
fe doutepque l'Inde füt aufi éloigné 
des côtes d'Afrique & d'Efpagne, Au 
contraire il conclut, d’après l’autorité 
des anciens Géographes & Philofophes, 
que le globe terrelte eft plus petit 
qu'il ne l’eft effectivement ; que le ches 
min d'Efpagne à l'Inde n'étoit pas fort 
Jong ,& qu'en le prenant , il arriveroit 
plutôt à Cathai & à l'ile de Cipan- 
go, donc Marc-Paul, Vénitien , fait 
une defcription fi pompeufe, En cons 
féquence , fl fut offrir fes fervices aux 
Rois de Portugal & d'Angleterre, qui 
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les refufèrent, On peut voire fait, de 
même que ce qu’on dit du cartes de 
Paulo-Phyfico ; Florentin , à qui il 
commniqua fon deflein, & qui l’enga- 
gea à le pourfuivre dans l’hiftoire de 
ce grand homme, écrite par fon fils 
Ferdinand Colomb , laquelle fait un 
honneur infini à fon père.Colomb prit 
une autre route en 1492 , & après 
avoir découvert les fes Lucayes , Cu- 
ba , Hifpaniola , &c. il retourna en Ef. 
Pagne , & entra comblé de gloire dans 
Je port de Lisbonne , le 4 Mars 1493. 
Quelques grands Seigneurs confeillè. 
rent à Jean IIF, qui réenoir alors, de 
faire mourir cet illuftre Navigateur ; 
mais il rejetta leur avis avec indigna- 
tion, & lui conféra de très-grands hon- 
neurs, Cependant, s’imaginant que les 
îles qu'on venoit de découvrir, étoient 
compiifes dans la donation que le Pa-. 
pe lui avoit faite, ilen fit fes plain- 
tes au Roiïide Caftille, & donna ordre 
qu’on y envoyât une flote. Le Roi de 
Cañtille trouva moyen de fufpendre 
cetteréfolution , & fur ces entrefaites, 
Ifabelle obtint un bref du Pape Ale 
xandre VI , par lequel il nt aux 

Ni 
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Royaumestide Caftille & de Léon; 
toutes les découvertes que feroient 
leurs fujets, Ce même Pape , pour ne 
point defobliger les Portugais, parta- 
gea le monde entre ces deux Royau- 
mes , par une ligne de démarcation ti- 
rée du nord au fud, 100 lieues à l'oueft 
du Cap-verd & des Azores. Cet expé- 
dient n'ayant point fatisfait le Roi de 
Portugal , leurs Majeftés Catholiques, 
du confentement du Pape , dans un 
traité fair à Tordefillas en 1494, re- 
gulèrent la ligne de démarcation 270 
lieues plus loin à l’oueft dudit cap & 
des îles. 

Ce traité conclu , l’Amiral Colomb, 
£onjointement avec d’autres Efpagnols, 
poufférent leurs découvertes , dont l’é- 
tendue & les richeffes ne fervirent qu’à 
enHammer la foif qu'on avoit des tré- 
fors des Indes orientales, dont on pu 
blioit des merveilles dans toute l Eu- 
rope, Ce qui l’augmenta encore plus, 
fut l'arrivée de Vafco de Gama à Lif. 
bonne en 5499 , lequel venoit de dé. 
couvrir l'Inde , étant le premier qui 
eùt ofé doubler le cap de Bonne-Ef, 
pérance, par où il ouvrit le chemig 
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Aux Inde: orientales, Il courut dans cé 
tems-là an bruit en É‘pagne qu'il y 
avoit un détroit de communication 
entre le golfe du Mexique , & une 
vafte mer qui étoit au mici. Colomb 
aflura leurs Majeftés Catholiques qu'il 
ne négligeroi rien pour le découvrir ; 
& en conféquence ; il fit voile pour la 
quatrième fois pourl' occident en1$02; 
& reconnut les côtes de uis Les iles de 
Los Guanacos & le golfe de Hondu- 
ras, jufqu'au-delà du PortosBello, fans 
découvrir aucun détroit ; ; &en effet il 
ne pouvoit en découvrit aucun , n'y 
ayant dans cet endroit qu'un ifthme, 
qu'on a appellé depuis l'ifthme de Pa- 
nama, Quelques-uns difent que c’eft à 
ce voyage que l'on doit la découverte 
dela mer du fud ; mais d’autres pré- 
tendent qu’elle fut découverte trois ans 
auparavant par Vincent Yanez Pinzon, 
& Jean Diaz de Solis. Ferdinand Co- 
lomb , quiaccompagna ce Religieux 
dans ce voyage, dément cette opinion, 
& ajouteque ce ne fut qu ’en 1508 que 
Pinzon & Solis cotoyèrent ces con- 
trées, & prétendirent les avoir décou- 
vertes, pour fruftrer l'Amiral de la ré= 
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putätion qu'il avoit acquife, changeant 
pour cet effet les noms qu'il avoit don- 
nés à quelques pays. Quoi qu'il en foit, 
il faut convenir qu'avant ce quatriéme 
& dernier voyage , Colomb avoit quel- 
que connoiflance de la mer du fud , 
& ce qui le prouve, eft qu'il cherchoit 
un détroit ; ce qui, malgré fa méprife, 
fuppofe une mer. Son fils ne fait point 
diffieulté de l'avouer ; & il y a toure 
apparence que quelques Efpagnols , 
dont il ne refte aucun fouvenir, ayant 
cotoyé quelque tems auparavant le 
golfe du Mexique , pour découvrir de 
nouveaux pays , ou des mines d’or, ap- 
prirent des habitans de l'ifthme , qu'il 
y avoit une mer de l’autre côté, & que 
c'eft-1à ce qui a donné lieu à l'hiftoire 
du détroit. Il eft néanmoins certain , 
que ces relations confufes & ambi- 
guës font les premières qu'on ait eues 
de la mer du fud. 
Ce ne fur pas-là le premier voyage 
qu'on entreprit aux Indes par la voie 
de l'Amérique 3 car en 1495, plufieurs 
Efpagnols , Anglois , Danois & autres” 
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firent voile vers le nord pour décou- 
vrir ce pañlage. On l'a cherché inutile- 
ment pendant deux fiécles & demi , & 
les Anglois le cherchent encore ans 
jourd’hui avec plus d’ardeur que jas 
mais; mais il y a apparence qu'ils ne 
feront pas plus heureux. On chercha 
encore à découvrir la jonction de ces 
mers dans un autre endroit , avec une 
perfévérance qui fut enfin couronnée 
d'un heureux fucéès. Colomb ayant 
découvert dans le troifième voyage 
qu'il fiten 1498 , la côte de Paria vers 
le fud , plufieurs Efpagnols équipè- 
rent des vaifleaux pour pouffer ces dé- 
couvertes. De ce nombre furent Per 
Alosfo Ninno , natif de Palos,, 
qui , dans l’année 1599 découvrit 
Cumana & le refte de la côte juf- 
qu'à Venezuela , & fon compatriote 
Vincent Yanez Pinzon & fon coufin 
Arias Pinzon, qui l’an 1$00 arrivèrent 
à la grande rivière des Amazones, dont 
l'embouchure à 8o lieues de large; 
d'où cotoyant le Brefil,& ayant doublé 
le cap de Saint-Auguflin, ils entrèrent 
dans la mer qui reçoit la rivière de la. 
Plata, ce qui fit efpérer qu'on trous 
N 1v 
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veroit enfin ce pafñlage fi defiré aux 
Indes, 

Le Roi de Portugal de fon côté de- 
firant de trouver un chemin plus court 
pour arriver dans cette contrée, qui 
fournifloit des fonds aufli ineftimables 
pour le commerce, que celui qu'on ve- 
noit de découvrir par le cap de Bonne- 
Efpé:ance, non content d'avoir envoyé 
l'an r$00 au nord de l’Amérique Gaf. 
pard de Corte Réal, qui debarqua dans 
Ja terre de Labrador , & donna fon 
nom à quelques îles, fit partir l’année 
Æuivante 1 $o1 pour le fud de l'Améri- 
que, Améric Vefpuce, Florentin,lequel 
a eu le bonneur de donner fon rom à 
Ja quatrième partie du monde. Ce na- 
xigateur ayant doublé le cap de Saint- 
Auguftin dans le Brefil, s’avança juf- 
qu’au 40, degré de la ligne Equino- 
xiale &s’attribua la première decouver- 
te de ce cap & de cette mer , quoique 
desPinzons l’euffent devancé dèsl’année 
précedente, à moins qu’on n'ait com- 
mis dans ce cas-ci la même fraude que 
le fils de Colomb dit avoir été com- 
mife au préjudice de fon père. D'’au- 
aies attribuent la première découverte 
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du Brefil à Pierre Alvarez Cabral : 
mais je n'arreierai pas plus long-tems 
le Lecteur fur ce fujet. 

Malgré les differentes expéditions 
que l’on fit à l'occident, au fepten- 
trion & au midi, ce ne fut qu’en 
1513 que l’oneut des relations claires 
& certaines de la mer du Sud, Le 
premier Européen qui la découvrit fut 
Vafco Nannez de Balboa, natif de 
Xerez delos Cavaleros , lequel étant 
employé dans la conquête de Darien 
& du Golfe d'Uraba , & guidé par le 
fils du Cacique Panquiaca , traverfa 
les montagnes, & découvrit enfin la 
mer du Sud avec une joie qu’on ne 
peut exprimer. Ayant pris terre le jour 
de la fête de Saint-Michel, il appella 
ce golfe du nom de cet Archange. Hl 
mérite d'autant plus d’eloges , au’on 
Jui doit les découvertes qu'on a faites 
depuis dans le Pérou & dans d’autres 
endroits , mais les cruautés qu’il exerça 
fur les Indiens , furent caufe que Dieu 
le punit d’une mort tragique. Le Père 
Mariana dit qu'il étoit natif de Bada- 
j0Z; mais Gomara prétend qu'ilétoit de 
Xerez de Badajoz ou de Jos Cavaleros, 
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Les Portugais découvrirent vers ce 
tems là les îles Moluques, & comme 
elles font à lorient , les Efpagnols vou- 
lurent fe les approprier de même que 
la partie orientale de l'Inde , préten- 
dant qu’elles étoient comprifes dans 
Lhémifphère qui leur avoit été cédé 
par la démarcation & le traité de T'or- 
defillas ; ce qui renouvella les ancien- 
nes querelles entre les deux Royau- 
mes, Sur ces entrefaites, fçavoir , l'an 
1516, Ferdinand Magellan & Ruy 
Falero, tous deux Portugais , firent 
part au Cardinal Ximenez du deffein 
qu'ils avoient formé de découvrir un 
piffage au midi dansla mer du fud , & 
de celle-ci aux Moluques & aux îles 
qui produifent les épices, Le Cardi- 
nal étant venu à mourir , il s’adreflè- 
reut au Roi Charles, lequel leur don- 
na cinq vaifleaux , avec lefqueis ils 
partirent de Saint-Lucar l'an 1519, 

Magellan prit fa route vers le Sud, 
doubla le cap de Saint-Auguftin , & 
arriva au fameux détroit qui porte fon 
nom, d’où après une infinité de tra- 
vaux & de dangers, il entra dansla mer 
du Sud, Il la traverfa heureufement, 
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& arriva aux iles des Larions, aujour- 


d’hui appellées Marianes , d’où il fe 
rendit à celles de Luçon , qu’on a de- 
puis appellées Philippines , où il périt 
malheureufement avec quelques-uns 
de fes camarades, Les autres arrivè- 
rent eux Moluques , d'où Jean-Sébaf- 
tien del Cano , natif de Gueitaria dans 
la province de Guipufcoa , & Capi- 
taine de vaifleau la Victoire, retourna 
en1522 en Éfpagne parle cap de Bon- 
ne-Efpérance, après avoir fait le tour 
du monde dan; l’efpace de trois ans. 
C’eft ainfi que l’on découvrit la mer 
du Sud dans les environs du Pole An- 
tarétique & de la Ligne équinoxiale ; 
mais il reftoit encore à la découvrir 
vers le nord, & cette entreprile étoit 
réfervée à Ferdinand Cortez, Ce héros 
ayant fubjugué l’Empire de Mexique, 
& s'étant rendu maître de fa capitale le 
13 d’Aoüt 1521, le Roi de Méchoa- 
can , dont les domaines s'étendent juf. 
qu'à la côte de lamer du Sud, lui offrit 
de fe foumettre, Cortez , comme il le 
dit lui-même dans une lettre qu'il écri- 
vit l’année fuivante à Charles V, avoit. 
oui parler de cette mer, peut-être du 
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temsde Montezuma ; & comme il mé- 
ditoit toujours de nouvelles entrepri- 
fes avec une magnanimité qui l’égalera 
toujours aux Alexandres & aux Céfars, 
il envoya reconnoître les côtes par di- 
vers Efpagnols, & fit conftruire deux 
caravelles *, Il comptoir fi fort fur la 
réuflite de fon projet, qu'il ofa en écri- 
-_ re à l'Empereur en cestermes : « Votre 
» Majefté fentira elle-même que cette 
» entreprife lui fera plus d'honneur, & 
» lui fera infiniment plus utile , que 
» tout ce qu’on a fait depuis la décou- 
» verte des Indes. 

Les Efpagnols , au retour du vaifleay 
la Viétoire , ayant découvert une now- 
velle route aux Moluques ; quoique 
très-longue & très-difficile , les ayant 
fait reconnoitre, & s'étant par-là mieux 
affurés de la vraie fituation du monde, 


* Ancien bâtiment'dont les Efpagnols fe fer 
voient beaucoup autrefois. 11 étoit de très-mau* 
vais gabarit , extrémemient pointu de l’avant, & 
fes mâts penchoient vers la proue. Il portoit 
des voiles latines pour mieux recevoir le vent, 
quoique ces voiles ne foient pas fi faciles à ma 
niex que les autres, 
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les deux Rois firent valoir avec plus 
d’ardeur que jamais leurs droits fur 
cette partie des Indes orientales. En 
1583 , Charles V enyoiaplufieurs Off- 
ciers à la découverte du détroit qu’on 
croyoit exifter dans l'ifthme dePanama, 
En conféquence François Hernandez 
& Gile Gonzales Davila furent lecher- 
cher dans cet endroit tout le 1ong de 
la côte dela mer du Sud, L'Empereur 
donna ordre cette même année à Cor- 
tezde le chercher dans les deux mers, 
N'ayant pu le faire dans la mer du Sud, 
il envoia dans le golfe du Mexique 
Chriftophe de Olid , lequel déferta 
dans la fuite avec cinq vaifleaux & un 
brigantin, avec ordre de fe joindre au 
célèbre Hebueras & à fon coufin Die- 
go Hurtado , qui devoit lui remettre 
trois vaifleaux, & de reconnoître con: 
jointement la côte depuis Yucatan juf. 
qu'à Darien,Qn tint en 1 524 à Bada- 
joz un congrès compolé de Miniftres 
d'Etat ,de Jurifconfultes , de Cofmo- 
graphes & de Pilotes Efpagnols & Por. 
tugais, pour ajufter les prétentions des 
deux Couronnes fur les Moluques, 


Aprés deux mois de débats, les Jugeg 
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Efpagnols décidèrent en faveur de leur 
couronne , les Portugais proteftèrent 
contre , de manière que ce congrès ne 
fervit qu’à augmenter l’animofité des 
deux nations, C’eft ainfi que deux Rois 
difputoient fur une chofe , qui quel- 
ques années après devoir étre la récom- 
penfe de la diligence des autres na- 
tions, & même de la révoite de leurs 
propres fujets. Ils en vinrent quelque 
tems après à un accommodement, en 
conféquence duquel l'Empereur céda 
au Roi de Portugal fon droit fur les 
Moluques , moyennant la fomme de 
trente-cinq mille ducats, malgré tou- 
tes les remontrances que lui fit Pierre 
Ruiz de Viilegas natif de Burgos, qui 
jouoit le principal rôle dans la confe- 
rence de Badajoz, & qui étoit géné- 
ralement eltimé à caufe de fa naiflan- 
ce , de fon fçavoir , de fa fagefle & de 
fes mœurs. 

Cependant l'Empereur envoya dans 
la même année 1524,&nonen15s25, 
comme dit Gomara , Etienne Gomez 
de la Corogne, à la découverte d’un 

affage aux Moluques , par le nord de 
‘Amérique, Il trouva la chofe impra- 
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ticable , mais il revint chez lui avec 
quelques Indiens, & fuivant Oviedo, 
qui vivoit dans ce tems-là à Toléde, il 
arriva dans cette ville en 152$. L’Em- 
pereur ordonna de plus de bâtir à la 
Corogne une maïfon pour le commer- 
ce des Indes , & d’équiper dans le 
même port une flote de fept vailleaux , 
dont il donna le commandement à 
Frère Gari-Joffre de Loayfa, Com- 
mandeur de l'Ordre de S. Jean, & na- 
tif de Ciudad-Réal. Celui-ci fe mit en 
mer dans le mois de Septembre 152$ 
pour aller découvrir le détroit de Ma- 
gellan, dans le deffein de pañler de-là 
aux Moluques, Il arriva heureufement 
dans la mer du fud ,maisil.y mourut, 
ce qui mit fon efcadre hors d'étar 
de pourfuivre cette entreprife. L'’an- 
née fuivante 1526 , Charles V envoia 
Sébaftien Chabot avec quatre Caravele 
les, avec ordre de fe rendre par la mé- 
me voie aux Moluques, Le but de cette 
expédition étoit d'attirer le commerce 
des Indes à Panama ou à Nicaragua; 
mais il ne fut que jufqu’à la rivière de 
la Plata, & en revintavec aufli peu de 
profit que de réputation, 
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Première découverte de la Californie , & 
voyages qu'on y fit du tems de 
Ferdinand Coreez. 


Ju dit ci-deffus qu’en 1522, aufli- 
tôt après la conquète du Mexique, 
Cortez fit fçavoir à Charles V, qu'ayant 
découvert dans trois différens endroits 
la mer du Sud , il avoit donné ordre de 
conftruire deux caravelles & deux bri- 
gantins. Pour cet effet il envoya à Za- 
catula quarante Efpagnols , tant chars 
pentiers, fcieurs , forgerons , que ma- 
telots, à la fuite defquels il fit tran(- 
porter , l'efpace de 200 lieues à tra- 
vers de la Nouvelle-Efpagne depuis la 
Vera-Cruz, dufer ,‘des ancres , des 
voiles, des cables , des agrès , de la 
poix , du fuif, du fil de carret , du bi- 
tume, & d’autres provilions navales, 
qu'il y avoit achetées, Elles arrivèrent 
heureufement à Zacatula ; mais le ma- 
gafin ayant pris feu ,on ne fauva que 
Jes ancres & la féraille, Cet accident 
ne le découragea point, Il donna ordre 
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aAuflitôt d'en acheter d’autres , ainfi 
qu'il l'écrivi lui-même à l'Empereur, 
lui marquant que fi cet armement , 
dont il faifoit lui-même la dépenfe , 
n’avançoit point,ilne devoit s’en pren- 
dre qu’au refus qu’on faifoit de lui en 
voyer d'Efpagne l'artillerie & les mu- 
pnitions dont il avoit befoin , l’Arches 
vêque de Burgos , Préfident des Indes, 
& d’autres perfonnes en place, s'oppos 
fant à fes vues, Voici comme il parle 
Jui-même de cet armement dans une 
lettre qu’il écrivit à l'Empereur de Fe- 
mixtitan ou de Mexico le 15 Oétobre 
1524. « Je fonde de très-grandes efpé- 
» rances fur ces vaifleaux , & je comp 
» te , avec l’aide de Dieu, de foumet- 
» tre à Votre Majefté Impériale plus de 
# Royaumes & de Domaines qu’on 
» n’en a jamais connu , chez notre na- 
# tion. Veuille-t-il faire profpérer mon 
» entreprife, pour que V. M. f. obtien- 
“tienne cet avantage. Je crois que 
# cette expédition finie , elle pourra 
» fe rendre maîtrefle de tout l'Univers, 
» lorfqu'il lui plaira. » 11 dit dans” un 
autre article de la même lettre : « J'ai 
# marqué à V,M, I. les endroits où 
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# Jai envoié des gens par terre & par 
» mer ,& j'efpère qu’elle en fera bien- 
# aie, d'autant plus qu'elle fçait que 
» je n’ai rien plus à cœur que de lui 
# donner des preuves de mon zèle 
# pour fon fervice. Il ne me reite plus 
» qu'à découvrir la côte qui eft entre 
» la rivière Panaco & la Floride , que 
. # le Capitaine Jean Ponce de Léona 
ÿ reconnue , & de remonte: de-là au 
» nord de la Floride jufqu’aux Bacal- 
# Laos , perfuadé qu'il y a fur cette cô- 
» te un détroit de communication avec 
» la mer du fud, Au cas qu’il fe trouve, 
# conformément à la carte que j'ai de 
» cette partie de la mer , près de l’Ar- 
» chipel que Magellan a découvert par 
» ordre de Votre Majefté, il ne fçau- 
> roit en être bien éloigné; & fi Dieu 
ñ veut qu'il exifte , le voyage aux îles 
» des Epices aura cela de commode 
# pour fes domaines, qu’il fera de deux 
» tiers plus court que la route que lon 
»prend actuellement;les vaifleaux cour« 
# rgnt d'autant moins derifque en allant 
» & venant, qu'ils fe rrouveront tous 
» jours dans les Etats & ,les pays qui 
# appartiennent à Votre Majefté, & 
# 
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#qu'’ilspourront y mouiller lorfquebon 
» leur femblera , comme dans un pays 
# qui appartient au Souverain dontils 
» portent le pavillon. Tels font, fuii 
» vant mOi, les avantages que V. M. 
» retirera de cette expédition, Je ne 
# lui cacherai point que j'ai fait des 
» dépenfes immenfes , & contracté 
» quantité de dettes pour le fervice 
» tant de mer que de terre, Les che- 
» vaux & Partillerie 4 jai dans cette 
ÿ ville & ailleurs , indépendamment 
» des dépenfes accidentelles ; exigent 
» des frais qui retombent fur moi; car 
» tour s'eft fait , & fe fait encore à mes 
» dépens, Ce qui les augmente en- 
» core , eft due toutes les provifions ; 
» furtout celles pour l’armée de terre 
» & pour la marine font ici à un prix 
» fi exceflif, que le revènu que je tire 
# du pays, tout riche qu'il eft, ne me 
n défiaye point de la dépenfe que je 
» fuis obligé de faire, Je la fupporte 
» Cependant avec joie , dans la vue des 
n avantages qui doivent en réfulter ; 
» & quoique Je fois obligé d’emprun- 
n ter de l’argent à intéret pour le fer- 
# vice de Voire Majelté , PRES réfolu 
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» d'employer trois Caravelles & deu# 
» brigantins à cette expédition qui me 
# coûteront plus de dix milleécus d’or. 
«> Je couronnerai par ces fervice ceux 
# que je lui ai déjà rendus : c'en fera un 
» t:ès grand que de découvrir le détroit 
# dont je parle, & quand même 
» on ne le trouveroit point ; on 
# ne fçauroit manquer de découvrir 
> plufieurs pays fort vaftes & fort ri- 
» ches , dont Votre Majefté Imperiale 
» tirera un profit infini, & qui fervi- 
» ront à augmenter les Royaumes & 
» les domaines de la Couronne. Sup- 
» polé même que ce détroit 'éxile 
» point, ce fera un avantage pour el- 
» le d’en être aflurée , parce qu'elle 
» prendra les mefures convenables 
> pour tirer parti des Indes & des 
»autres contrées voilines, Je promets 
» à Votre Majefté, au cas qu'il lui 
» plaife de me confier cette aflaire, 
+ de lui montrer au défaut de ce dé- 
»troit, un moyen dont-elle pourra 
tirer de très grands avantages. Dieu 
» veuille que l’Ecafdre remplifle l'o- 
» bjet pour lequel elle eft deftinée, & 
# nommément , qu’elle découvre le dé= 
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» troit,ce que J'efpere qu’elle fera, par 
# l'intérêt que Votre Majefté y prend. 
» J'ofe ée mon côté lui promettre que 
» je ne négligerai rien pour y réuñlir, 
» J'ai jugé à propos d'envoyer les 
» vaiffleaux que j'aifait conftruire, dans 
# lamer du fud, afin qu'avec laide 
» de Dieu, ils puiflent vers la fin de 
» Juillet 1$24, mettre à [a voile & 
» defcendre le long de la même côte, 
# pour aller découvrir le détroit en 
# queftion, Car, en cas qu'il exifte, if 
» faut néceflairement que ceux qui vont 
» dans la mer du fud, ou que ceux 
» que j'envote au Nord le trouvent ; 
» les premiers ayant ordre de ne point 
» perdre la côte de vue jufqu’à ce qu'ils 
» l’aient trouvé, ou qu'ils fe foient 
>> apperçus que la terre fe joint avec 
» celle que Magellan à découverte : &c 
» les feconds , qu’elle eft contiguë 
» avec les Bacallaos ; il faut donc que 
» les uns ou les autres décident cette 
» queftion importante. Je fuis bien aife 
» d'apprendre à Votre Majefté, que 
# felon les nouvelles que j'ai reçues des 
n contrées fituées fur la côte fupé- 
» rieure de la mer du fud, lenvoi 
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» de ces vaifleaux ne lui fera pas moins 
» avantageux qu'à moi. Mais fçahant 
» qu'elle defire de connoître ce dé- 
ptroit , & confidérant de plus les 
# avantages que cette découverte pro- 
» curera à fa Couronne , j'ai négligé 
» tous les autres dont j'étois afluré , 
» plutôt que d'abandonner cette en- 
» treprile, Dieu veuille la diriger fe- 
» lon fon bon plaifir , pour que Votre 
» Majefté obtienne ce qu’elle defire , 
» & que je puifle la fervir felon mes 
#» fouhaits. » 

Telles fout les propres paroles de 
Ferdinand Cortez. Q'il me foit permis 
ici de demander fi un aufl grand Mo- 
narque pouvoit penfer autrement fur 
une matierequiintérefoit fi fort fa gloi- 
re , {a puifflance , & celle: de fa nation? 
Cette même année 1524, Cortez en- 
voya non-feulement l’efcadre dont on 
vient de parler fous les ordres de Chri- 
ftophe de Olid, mais dépêcha encore 
deux autres vafleaux pour aller re- 
connoître les côtes depuis Panama juf- 
qu’à la Floride , qu’on appelle aujour- 
d'hui les côtes de Mififipi & de la 
Louifiane, pour voir fi l’on ne trouve- 
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roit Fointun autre détroit. Onignore 
fi dans les t'ois années fuivantes , ju{- 
qu'en 1527, Cortez excutadu côté de 
la mer du fid le projet qu'il avoit for= 
mé de découvrir le détroit imaginaire 
de l’ifthme. 11 fe confirma dans cette 
fauffe croyaice en 1523 , fondé fur un 
mémoiie que lui préfenta Pierre d’Al- 
varedo , caté d’Udatan le 11 Avril 
1523, dan: lequel on trouve ce qui 
fuit, « On m'a dit encore qu’à cinq 
» journées au-delà d’une grande ville, 
» qui eft éloignée d'ici de vingt jours 
» de marche , on ne rencontre plus de 
» terre, Si cela eft, comme on l’aflure, 
» je ne doute point que ce ne foit le 
» détroit en queftion.» On ignore de 
même s'il s'agit ici du détroit que l’on 
croyoit exilter fur les côtes des Ba- 
callaos, ou celles de Terre-Neuve de & 
la terre de Labrador. I y a toute ap- 
parence qu'il ne put exécuter fon def- 
fein ; car ce fut dans ces années qu'il 
fit aux Hibueras ce voyage qui lui cau- 
fa tant de peines & de fatigues, après 
quoi furvinrent les troubles du Mexi- 
que , qui l'occupèrent entièrement, Il 
.eft également incertain , fi dans ce 
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tems-là il envoya les vaifleaux de Za* 
catula vers la côte feprentrionale de fà 
mer du fud. Cortez dit feulement, que 
fur ce qu’on lui avoit dit de ces con- 
trées & de cescôtes , il s’en promettoit 
de très-grands avantages. Dans un‘autre 
endroit de la même lettre, ik inftruit 
l'Empereur des préparatifs qu'il avoit 
faits pour conquérir 1 province de Co- 
Jina dans la mer du fud : qu’on lui avoit 
parlé d’une île d’Amazones, abondan- 
te en or & en perles , laquelle étoit à 
dix journées de Colina , ajoutant que 
quelques Indiens y avoient été, & qu'il 
ne négligeoit rien pour la découvrir. 
Cette ile des Amazones étoit auf chi- 
mérique qu’une autre province fur la 
rivière des Amazones , qui portoit leur 
nom, Ce qu'il dit des perles me fait 
croire qu'il s’agit ici de la Californie 
& de fon golfe. 

Quoi qu'il en foit , au mois de Juin 
526, Charles V écrivit à Ferdinand 
Cortez deGrenade, d'envoyer les vaif= 
feaux qu’il avoit à Zacatulaà la dé- 
couverte de la Trinité, un des vaif- 
feaux de Magellan & de ceux des 
deux efcadres de Loyaifa & de Cha- 

bot ; 
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bot ,& pour découvrir un pañlage de 
fa Nouvelle-Efpagne aux Moluques, 
comme il l’avoit promis dans fes let- 
tres. Il reçut cet ordre juftement dans 
le tems que Hortun de Alango venoit 
d'arriver à Cuatlan fur la côte du fud, 
fa chatte * ayant été féparée de l’elca- 
cadre de Loayfa, & ce fut ce qui l’en- 
gagea à le mettre en exécution. En 
‘conféquence il fit équipper trois vail- 
{eaux , dont il donna le commande 
ment à Alvaro de Saavedra Coron, 
Jefquels partirent de Civatlen au mois 
de Novembre 1527. Cortez fe rendit 
en Efpagne l’année fuivante 1528 , & 
{ur ces entrefaites , l’efcadre de Saave- 
dra fit naufrage aux Moluques. 
L'Empereur qui étoit pour lors en 
Efpagne, conféra de très-grands hon- 
neurs à Cortez. Il le créa Marquis de 
la Vallée de Guaxaca, le nomma 


ee mm 

* Barque ronde de hanches & d’épaules, grof” 
fièrement conftruite, prefque fans façon , & fans 
gucun accaftillage , n’ayant que deux mâts gar- 
Dis de voiles, qui portent des bonnettes maillées , 
& du port d'environ foixante à quatre-vingt ton 
peaux. Son ufage eft de tranfporter le canon & 
les provifions du vaiffeau, 
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Capitaine (Général de la Nouvellé- 
Efpagne & des provinces fituées fur la 
côte de la mer du fud , & lui affigna la 
douziéme partie de ce qu'il conquér- 
roit pour lui &fes héritiers, Ces titres &z 
ces priviléges excitèrent Cortez à pour- 
fuivre {es expéditions dans la mer du 
fud, Cependant , ni l'Empereur , ni 
l'Impératrice, à laquelle il avoit laiffé 
la régence du Royaume , l'Empereur 
étant allé fe faire couronner en Italie, 
ne youlant point laiffer entièrement 
Les chofes à fa difpolition , lui firent f1- 

ner un écriten 1529, lequel était 
aufli figné de l’Impératrice , par lequel 
il s’obligeoit d'envoyer à fes dépens 
des UN dans la mer du fud , pour 
découvrir les pays & les îles en quef- 
tion, Cortez retourna l’année fuivante 
dans le Nouvelle-Efpagne , où cédant 
à fon penchant naturel , de même 
qu'aux fommations que lui fit la nou- 
velle Audience de Mexico, de tenir fa 
romeffe , dans la vue fans doute d’ée 
HA de cette capitale un homme 
qui lui faifoit ombrage, il fit conftrui. 
re deux vaifleaux à Acapulco, aveclef- 
quels Diego Hurtado, proche parent 
de Cortez, fe mit en mer au mois de 
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Mai 1532, Cette expédition ne fut pas 
plus heureufe que la première :l'équi- 
page d’un de ces vaifleaux fe mutina, 
& eut routes les peines du monde à 
regagner Zalifco ; le fecond , qu’Hur- 
tado montoit,périt vraifemblablement, 
vu qu'on n’en n’entendit plus parler. 
Cortez en fit conftruire deux autres 
dans une ville qui luiappartenoit , ap- 

pelée Tehuantepec, & fe rendit Lui- 
même dans ce port pour en hâter l'ar- 
mement, Il leur donna pour Capitaines 
Hernando Grijalva, & Diego Becerra 
de Mendoza, fon parent; & pour Pi- 
lote , Ortun Ximenès Bifcayen. Ils 
mirent à la voile l'an 15243 maisils fe 
féparèrent dès la première nuit , & ne 
fe joignirent jamais plus.Grijalva, après 
avoir couru 300 lieues, aborda dans 
une île déferte , à laquelle il donna le 
nom de Saint-Thomé , que l’on croit 
érre près de la pointe de la Californie, 
& retourna quelque tems après dans 
Ja Nouvelle-Efpagne, Becerra s'étant 
fait hair de fon pilote par fes manières 
emportées & hautaines, ne jouit pas 
Jongtems du pofte qu'il occupoit. Xi- 
menëès oubliant la CR qu'il 

Pi 
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‘lui devoit , fe ligua avec quelques mé: 
contens , l'affaflina pendane qu’il dor- 
moit,bleffa quelques-uns de fesOfficiers, 
& fe rendit maître du vaiffeau. Mais 
craignant le reflentiment de Cortez, il 
débarqua fur la côte de Xalifco deux 
Miffionnaires Francifcains qui étoient 
à bord , à la prière defquels il épargna 
les bleffés, & continua fa route vers 
Le Nord , dans le deflein de découvrir 
des nouveaux pays & des nouvelles 
fles, Il ne put cependant échapper à la 
vengeance divine ; car étant arrivé dans 
l'endroit qu’on a depuis appellé la baie 
de Sainte-Croix , fur la côte intérieus 
re de la Californie , & ayant voulu 
defcendre à terre , il fut tué par les In- 
diens avec vingt autres Efpagnols. Les 
matelots ramenèrent le vaiffeau à Cha; 
metla, où ils firent un rapport très- 
avantageux du pays, difant qu'il étoit 
extrémement peuplé, & que l’on trou: 
voit quantité de lits de perles fur fes 
côtes. Nunno de Gufman , qui failoit 
dans ce tems là la conquête de ce pays, 
fe faifit du vaifleau. Il avoit été Préfi; 
dent de l'audience de Mexico, & Ju: 
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gé de la Réfidence * , & il haïffoit mors 
tellement Cortez, Celui-ci, loin de fe 
hiffer abbattre à tant de malheurs rét- 
térés ; perfifta dans l'opinion où ilétoit 
que les Moluquesne pouvotent pas être 
fort éloignés de la côte occidentale, 
& qu'il devoit infailliblement y avoir 
entre-deux, des pays & des îles fort 
riches. 

Ce qui le confirma encote dans cette 
opinion , fut le récit qu’on lui avoit 
fait des perles qui naiflent dans cette 
contrée, lequel ; bien qu’exagéré ,s’ac- 
cordoit avec ce qu’il en avoit oui dire 
quelques années auparavant.Ceia joint 
au contrat qu’il avoit paflé avec l'Im- 
pératrice, le détermina à faire une 
dernière tentative, & à S'y. tranfpor- 
ter en perfonne. On n'eut pas plutôt 
avis de fon deffein, que quantité d'Efs 
pagnols s’ofirirent de l'accompagner, 


* On appelle Réfidence l’examen qu'un Gou- 
verneur on um Magiftrat eft obligé de fubir aû 
fortir de fa charge. On nomme un Juge pour re- 
cevoir les plaïntes que l’on porte contre lui. On 
fomme tous ceux qui ont des griefs à comparoi 
tie , & ilef obligé de fe défendre debout. 
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Il fit équipper trois vaifleaux qu’on 
avoit conftruit à Tchuantepec d'une 
manière convenable à l'expédition qu’il 
devoit conduire lui-même en erfoi- 
ne. Il les envoya à Chiametla , & fe 
rendit par terre à Mexico avec un bon 
corps de foldats, d'Officiers, & quan- 
tité de familles , auxquelles il joignit 
bon nombre d'Eccléfiaftiques & de Re- 
ligieux deftinés à la converfion des 
naturels du pays. Les vaifleaux arrivè- 
rent à Chiamerla, & trouvèrent celui 
d'Ortun Ximenès defemparé fur la cô- 
te. On l’équippa de nouveau. Cortez 
s’'embarqua dans cet endroit avec tous 
ceux qui voulurentle fuivre. Les au- 
tres reftèrent à terre fous la conduite 
d'Andez de Tapia. Il fit route au nord 
vers le golfe, qu'on a depuis appellé 
la mer de Cortez, & qui eft le même 
que celui de Californie. Il fit chercher 
l'endroit où les Indiens avoient maf- 
facré Ortun Ximenès, & les équipages 
defcendirent à terrele 1 de Mai:526. 
J1 donna à ce lieu-là le nom de labaie 
de la Sainte - Croix ( de Santa Cruz), 
& quelques-uns croient que c'eft le 
même qu'on appelle aujourd’hui la 
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baie dela Paix, lequel eft fitué fur la 
côte orientale de la Californie ; ou du 
moins qu’un autre fur la même côte 
entre le cap de Saint-Lucas & la Paz 
ce qui paroit plus vraifemblable, Le 
débarquement fait , les vaifleaux res 
mirent à la voile, pour aller chercher 
ceux qui étoient reftés à terre ; de mé- 
me que les provifions & les munitions 
qu’on avoit laiflées à Chiametla ; mais 
la tempête les difperfa, & il n’y en eut 
qu'un qui fut rejoindre Cortez ; encore 
revint-1l fans provifions, Cet accident 
laffigea d'autant plus, qu'il fe trou- 
voit dans un pays ftérile. Cependant 
fa préfence d’efprit ne l’abandonna 
point, il remontafur ce vaifleau, & fut 
chercher les autres que la tempête 
avoit difperfés, Il traverfa cette mer , 
qui, à ce que dit Gomara , reflemble 
à la mer Adriatique , & après avoir 
couru la côte l’efpace de cinquante 
lieues avec des dangers infinis , il les 
tiouva échoués fur le rivage. Il eut 
toutes les peines du monde à regagner 
la baie de Sainte-Croix , grand nom- 
bre de fes gens étant morts de faim, 
& un plus grand nombre encore pour 
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avoir trop mangé à leur arrivée , mal- 
gré les précautions qu’il avoit prifes 
pour les en empêcher. Cortez ,ne pou- 
vant fupporter plus longtems la vue 
de tant de misères, pouffa plus loin fes 
découvertes , & débarqua dans la Ca- 
lifornie, quieft une baie. 

Ces paroles de Gomara , jointes à 
celles que j'ai rapportées, prouvent 
ce que J'ai déja obfervé, que la baie 
de Sainte-Croix , où Ortun Ximenès 
fat mañflacré , & où Cortez débarqua , 
eft dans le golfe qu’on appelle aujour- 
d’hui de Californie, & que ce nom eft 
proprement celui d’une baie qu'il dé- 
couvrt fur la même côte , & peut- 
être de celle qu’on appelle de la Paz, 
& qu'on s’en {ervit pour défigner tou- 
te la péninfule. 

Il courut dans ce tems-là un bruit 
dans toute la Nouvelle-Efpagne que 
Cortez étoit mort, fur quoi tous les 
Caciques du Mexique formérent le 
deffein de fe révolter , étant le feul qui 
les tint en bride. La Marquife Donna 
Juanna de Zunniga, fille du Comte 
d'Aginlar, & coufine de la feconde 
femme du Duc de Bejan, expédia aufi- 
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tôt une caravelle pour en fçavoir des 
nouvelles, &. le prier de revenir aa 
plus vite. On fit aufi partir deux au- 
tres vaifleaux , fçavoir ,; celui de Gri- 
jalva , qui étoit revenu de fon expé- 
dition, & un autre qu'on venoit de 
conftruire à Tehuantepec avec des 
lettres de la Marquife , de l’Audience, 
& de Don Antoine Mendoza , Viceroï 
du pays , par lefquelles on lui mar- 
as le befoin qu’on avoit de fa pré- 
ence dans la Nouvelle-Efpagne, tant 
pour aflurer la tranquillité du pays, 
que pour envoyer à François Pizarro, 
les fecours qu'il demandoit pour Lis 
ma ,oùil étoit affailhi d’une foule in- 
nombrable d’Indiens. Ils le conjuroiene 
& lui ordonnoient même de revenir ; 
& Corres étoit d'autant plus porté à 
le faire , qu'il étoit las des efforts inu- 
tiles qu’il avoit fait fur mec & fur ter- 
re, & convaincu à fon grand regret , 
que les fuccès qu’on a fur terre , ne 
font point des garansaffurés de ceux 
qu’on efpère avoir fur mer, Il fut néan- 
moins ravi de pouvoir abandonner 
une entreprife dans laquelle il s’agif- 
foit de fa réputation, & il retourna à 
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Acapulco au commencement de l'ans 
née 1527 , laiflant les troupes qui 
étoient à Sainte-Croix, fous le com- 
mandement de François de Ulloa , le- 
uel voyant l'impofibilité qu'il y avoit 
d'y fübfifter & de s’y établir , le fui- 
vit bientôt après , foit par fon ordre, 
ou de fon propre mouvement, 
D’Acapulco, Cortez fe rendit à Qua: 
hunahuac, qu'on a depuis appellé par 
corruption Quarnavaca , paur y join- 
dre fon époufe , avec laquelle il re- 
tourna à Mexico, pour faire fon rap= 
port au Viceroi. Il donna ordre aufli- 
tôt d'envoyer à Pizarro le fecours qu'il 
demandoit , & dépecha deux vaifleaux 
fous le commandement d'Hernando 
Grijalva , d'Acapulco à Callos, avec 
des troupes, des armes & des chevaux, 
qu'il accompagna de plufieurs riches 
préfens au nom de la Marquife , & le 
tout arriva heureulement à tems pour 
le Conquérant du Pérou, La multitu- 
de des entreprifes n’embarrafloit ja- 
mais Cortez , & le mauvais fuccès des 
premières ne l’empéchoit point de ten- 
ter celles qu'il prévoyoit , après une 
mûre réflexion, devoir lui être avan- 
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tageufes, {1 fit au printems de la même 
année , une nouvelle expédition, dont 
je vais donner le détail d’après Fran- 
çois Lopez de Gomara , parce qu’elle 
contient plufieurs articles importans 
relatifs à mon deflein, & confirme 
quantité de faits que je rapporte. 

Au mois de Mai de la même année 
1537, Cortez envoya trois autres 
vaifleaux fous le commandement de 
François de Ulloa, qui venoit d’arri- 
ver avec les autres, Il avoit ordre de 
reconnoître la côte de» Culhuacan, 
qui s'étend vers le nord. Les noms de 
ces vaifleaux étoient Santa-Agueda , la 
Trinité & Saint- Thomas. Ils partirent 
d’Acapulco , & furent mouiller à San- 
tiago de-Buena-Efperanza , pour y 
prendre des provifions, De Guayabal 
ils fe rendirent à Californie , pour y 
chercher un vaifleau , & delà dans la 
mer de Cortez, appellée par d’autres 
Mer Vermeille , d’où ils rangèrent la 
côte l’efpace de plus de 200 lieues , 
& trouvèrent une baie à laquelle ils 
donnèrent le nom de Saint-André , 
parce, qu'ils y arriverent le jour 
de la fête de ce Saint, Ulloa prit 
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poffefMon de ce pays pour le Roi de 
Cafille, au nom de Ferdinand Cortez. 
Cette baie git par le 32e degré de lati= 
tude:il y a le long de cette côte 
uantité de volcans ; les montagnes y 
sis fériles, & le pays extrêmement 
pauvre. Es trouvèrent dans cet endroit 
quelques traces de moutons , nommé- 
ment des cornes groflés , pefantes & 
tortues, Hs virent aufh quantité de ba. 
Jeines dans cette mer. Les habitans fe 
fervent pour les prendre d’hamecçons 
faits de bois ; d'os de poiflons , ou d’é- 
cailles de tortues , dontil y a un grand 
nombre dans cette mer , & fort grof. 
fes, Les hommes vont nuds comme 
les Otomies de la Nouvelle-Efpagne, 
Is portent fur la poitrine des petits 
coquillages luifans comme la nacre de 
perle. Is boivent dans des mulattes de 
loups marins , aufli-bien que dans des 
tafles de terre. Au fortir de la baie de 
Saint-André , ils vinrent à Californie, 
-rangeant toujours la côte ; ils doublè- 
rent le cap, mouillèrententre le conti- 
nent & quelquesiles , & retournèrent 
dans la baie de Saint-André.lIls nom- 
mèrent ce cap Æ7 Cabo del Engato, où 
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de Ja Tromperie; mais les vents leur 
étant devenus contraires, & manquant 
de provilions , ils rerourncrent dans 
la Nouvelle - Efpagne ; de manière 
qu'après un an entier d’abfence , ils 
ne trouvèrent aucun pays , qui valüt la 
peine qu'on y retournât une feconde 
{ois. Ferdinand Cortez s'étoit imaginé, 
en voyant cette côte & cette mer, de 
trouver une autre Nouvelle- Efpagne s 
mais il ne fit rien de plus par terre & 
par mer que ce que je viens de dire, 
quoiqu 11 fût préfent par tout, & qui L 
he ménageñt point fa perfonne. Il s’é- 
toit mis dans la rère qu'il y avoit en- 
tre la Nouvelle-Efpagne & les îles des 
Epices, des îles très- grandes & très- 
riches, IH dépenfa , comme il le dit 
lui-même dans ces découvertes, deux 
cents mille ducats, ayant été obligé 
d'y employer plus d'hommes & de 
_vaifleaux qu’il ne l'avoit cru d’abord; 
& ce fut-là ce qui l'obligea à à retour- 
ner en Efpagne , ainfi que je le dirai 
tantôt, On peut cependant dire à fa 
louange , que jamais homme n’a moins 
ménagé fa bourfe , ni n’a montré plus 
de courage & de ét tit. loifqu'il 
g'agiloit de pareilles entrepriles, 
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ÆExpéditions faites dans la Californis 
jufqu’a l'année 1600. 


Le peu d'avantage que Cortezavoit 
tiré de ces expéditions hafardeules & 
difpendieules , auroit dû naturellement 
ralentir l’ardeur d'en entreprendre 
d’autres dans le nord de l'Amérique & 
dans l’océan Pacifique. Cependant ces 
richeffes immenfes qu’on avoit amaf- 
fées par le fage & prudent gouverne- 
ment de Don Antonio de Mendoza, 
fecondé des confeils & de l'autorité du 
Marquis del Valle, & qui auroient du 
afflouvir le defir d'augmenter ces acqui- 
tions & ces découvertes, & fixer l’at- 
tention du Gouvernement & des par- 
ticuliers à procurer le bonheur deces 
vaftes pays dont l'Efpagne étoit en pof- 
feffion , ont produit un effet tout con- 
#raire ; & la raifon en eft, que l’hom- 
me étant créé à l’image de Dieu, il n’y 
a que lui qui puifle remplir le vuide 
de fon cœur , & fatisfaire fes defirs, 
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Dans Ja même année 1537 , Alvar 
Nunnez Cabeza de Vaca , fameux par 
esaventures fingulières qu'ils eut avec 
fes trois compagnons , Coftillo , Do 
rantos & un Nègre nommé Eftevanico, 
arriva de Mexico à Culiacan. De trois 
cens Efpagnols qui débarquèrent en 
3527 avec Pamphile de Narvaez dans 
la Floride pour en faire la conquête, 
ces quatre feuls échapèrent. Après 
avoir erré pendant dix ans parmi les 
nations idolâtres , qui font dans l’inté- 
rieur de l'Amérique , ils arrivèrent en 
fin fur la côte de Culiacan , mais nuds 
& fi défaits ,'qu’on les eût pris pour 
de vrais fanvages, Mais on n'eut pas 
plutôt reconnu à leur langue qu'ils 
étoient Efpagnols, qu'on lesfecourut, 
& qu'on les envoya à Mexico, Tout 
le monde fut furpris des avantures qui 
leur étoient arrivées durant un voyage 
aufli long & aufli extraordinaire , & 
aufli-bien que des miracles qu'ils aflu- 
rèrent que Dieu avoit opéré par leurs 
mains fur les Indiens malades, jufqu’à 
leur donner le pouvoir de reflufciter 
les morts, Ils aflurèrent encore ce que 
Alvar Nunnez écrivit depuis à l'Ems 
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pereur , fçavoir , que la côte méridio: 
pale étoit remplie de perles & d’autres 
richefles , & que c'étoit le meilleur 
pays qu'il y eût dans ces cantons. Ce 
fut ce même Alvar Nunnez Cabeza 
de Vaca qui découvrit dans la fuite la 
rivière de la Plata, & qui conquit le 
Paraguai, A ce témoignage , qui rece- 
voit beaucoup de poids de leurs er- 
reurs extraordinaires, & du récit qu’ils 
en failoient, s’en Joignoit un autre 
l’année fuivante 15 38, dont l'autorité 
étoit infiniment plus grande, Marc de 
Niza, Religieux Francifcain , & Pro- 
vincial de la nouvelle province del 
Santo-Evangelio, ayant appris qu’un 
Frère Lai de fon Ordre s'étoit avan- 
cé 200 lieues vers le nord au-delà de 
Culiacan ? & avoit traverfé des pays 
parfaitement bien peuplés, où jl avoit 
oui faire des récits extraordinaires d’aus 
tres pays qui étoient plus loin, réfolut 
d'aller prêcher l'Evangile à ces peu- 
ples, & de les viliter en perfonne, Sa 
miflion l’occupa plufieurs mois , & à 
fon retour, il rapporta qu'il avoit vu 
de très-bons pays , & ouï parler de 
£pr grandes villes , habitées par des 
| , peuples 


bè LA CALIFORNIE 193$ 
peuples iuhites : que le pays abondoit 
en gibier 38; ains & truits, & les mon- 
tagnes en riétaux & r'erres précieufes ; 
ajoutant que non loin de Ia , il y avoit 
une grande ville nommée Quivira F 
dont les nuifirs avoient fept étages, 
& dont on van'oit F opulence. 

Cette nouvelle s'étant répandue à 
Mexico , devint l'entretien général de 
toute la ville. Quantité d’Efpagnols 
qui venoient d'arriver , fe repurent de 
J'efpérance de pouvoir conquérir un 
Empire aufi riche que celui quiavoit 
rendu Cortez fi fameux, Les décou- 
vertes qu'on venoit de faire dans Ia 
Nouvelle-Éfpagne, celles que l'on con- 
tinuoit de faire dans le Pérou, l'opi- 
nion générale qu’on avoit des riche 
fes des Indes orientales , qu'on ne 
croyoit pas devoir être fort éloignées, 
les dépolitions du Pere Provincial, & 
celles des compagnons de Pamphile 
de Narvaez , étorent tout autant de 
motifs qui captivoient la croyance de 
ceux meme qui étoient le moins dif- 
polés à croire. Cortez & le Viceroi ré- 
{olurent auflitôt de tenter Îa conquête 

de ce pays tant par mer que parterre; 
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mais on s’apperçut bientôt que leurs 
intentions n’étoient pas aifées à con- 
cilier, chacun voulant fe l’approprier 
à l’exclufion de l’autre; Fun comme 
Viceroi , l’autre en vertu de la décou- 
verte qu'il avoit faite de la mer du fud, 
& du contrat qu’il avoit pañlé avec l'Îm- 
pératrice, 

Le Viceroi, quoique d’une juflice 
& d’une magnanimité exemplaires à 
tout autre égard , n’étoit pas aflez in- 
fenfible au’point d'honneur, pour 
voir de fang-froid les hommages que 
les Efpagnols & les Indiens rendoient 
à Cortez, Celui-ci, quoique retné de 
Mexico, & mécontent du refus que 
l'Empereur lui avoit fait du Gouvcr- 
nement qu'il a oit denrandé, tiouva 
les moyens de maintenir fes intérêts 
& fon auto ité dans leur entier , & fe 
conduilit avec tant d’adrefle, qu’il ne 
donna aucun ombrage auxGrands dela 
Nouvell:-Efpagne , & leur fit fentirle 
befoin qu’ils avoient de fa préfence, 
fans leur donner le moindre foupçon 
fur fa conduite, Le’ Viceroi & | Au- 
dience trouvèrent une occafion , finon 
jufte, du moins favorable de lui faire 
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fentir, qu'en vertu du privilége qu'ils 
avoient de prendre le dénombrement 
des vaiflaux que | Empereur lui avoit 
donnés il étoit leur dependant. I éroit 
queftion encofe de lindemnifation que 
le Nonce de Guzman , ci cevait Prés 
fident , avoit été condamné d'accorder 
à Cortez ,ce qu’on difiéroit de faire, 
partie par refp:& pour le poile qu'il 
avoit occupé , & partie pour contre- 
carrer Cortez. Il; avoit e; par le palé 
quelque méfintelligence entre Cortez 
& le Viceroi. Ileit vrai qu'ils fe rac= 
commodèrent en 1538 , mais elle re- 
commença dans cette occafion. Fous 
les droits de Cor:cz éroi-nt difcutés 
dins les Cours de Judicature , &illes 
voyoit décidés d’une manière diffcren- 
te decelle dont il avoir décidé du 
fort des Royaumes & des Empires ; & 
il fe trou\oit plus embarraflé parmi. 
les Solliciteurs , les Confeilleis & les 
Avocats, qu'il ne l'avoit été au milieu 
d’une foule innombrable d’ennemis à 
Otumba & à Mexico. Il reconnut alors 
la fageffe du Confeil qu'il donna quel- 
ques ansées après à l'Empereur, de ne 
point fouffrir qu'aucun homme de ro= 


Q ÿ 


188 H'ri et0 raids 
be-longue entra dans la Nouvelle. Ef- 
pagne. 

Cependant le Viceroi Mendoza fut 
flarté d'une conquête, dans laquelle 
il s’imaginoit acquerir plus de réputa- 
tion & de richefles que Cortez n’en 
avoit acquis dans la fienne , fans étre 
obligéde maltraiter les Indiens.Comp- 
tant donc fur la patience de Cortez, 
& fur fa fidélité en qualité de vañlak, 
il donna ordre de faire deux puiffans 
armemens , Fun parmer, lautre par 
terre dans le deffein de conquérir les 
contrées & les iles fituées au Nord de 
Mexico. Il donna le commandement 
de la flotte au Capitaine François de 
Alarçon , avec ordre de ranger la côte, 
& de fe joindre par la latitude de $2e 
degré, aux forces de terre, conformé- 
ment au confeil qu’avoit donné le Re- 
ligieux. L’armée étoit commandée par 
Je Viceroi en perfonse ,& Cortez refta 
au Mexique, proteftant en vain con- 
tre cette entreprile, & fe plaignant 
hautement de linjure qu’on lui faifoit, 
Cependant les repréfentations des Au 
diteurs, jointe à la perplexité dans la- 
quelle fe trouvoit le Gouvernement, 
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firént que le Viceroi changea d'avis, 
& donna le commandement des trou= 
pe; de terre à François Vafquez Coro- 
nado. Cet Officier partit de Mexico à 
Ja tête de mille hommes d'élite , avec 
toutes les chofes néceflaires pour la 
conquête & l'é‘abliflement qu'il médi- 
toit de faire, Les Francifcains lui fer— 
voient de guides, Il s’avança donc dans 
cet état trois cens lieues auñdelà de 
Culiacan, par le chemin de Cinaloa, 
& ce la vallée de Sonora, & arriva, 
après des difficulté, incroyables au lieu 
de fa cdeflina ton. H trouva fept villes 
qui compoloient une Province ou un 
Royaume , .ppellé Cibola, dans lef- 
quelles il n'y avoit que quatre cens 
hommes, ls donnerent à la plus gran- 
de , qui eft dans le pays du Viceroi , 
le nom de Grenade, Elle étoit compo- 
fée de deux cens maifons bâries deter- 
re & de bois brut , qui avoient qua- 
tre à cinq étages, dans lefquelles on 
montoit par un efcalier de bois, qu’on 
retiroit Ja nuit. Le pays étoit fort pau- 
vre 3 où n'avoir rien du moins qui püt 
flater des-pens qui s’en éroient faitune 
idée aufl magnifique, quoiqu'il fût 
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tres propre à produire du fruit & tous 
tes forres de grains. Ils n’y eurent pas 
plutôt refté un mois, qu’ils commen- 
cèrent à penler a Mexico; mais ne vous 
lant point s’en retourner Les mains vuis 
des , & {ans avoir tenté quelque entre- 
priée, Don Garci Lopez de Cardena 
s’avança avec fon corps de Cavalerie 
vers la mer , & ie Général Vafquez Co- 
ronado f@ poria à Ligue, fur une ri- 
vière où il s'enquic de Patarrax , Roi 
d’'Axa & de Quivira ; & on lui fit un fi 
beau portrait de ies Etats, qu’un corps 
d'Efpagnols s’y rendit ,& arriva, après 
avoir fait 300 heues de plus, dans un 
pays plus plat , mais mal pe: ple, Quis 
vira, ainft qu'on le leur avoit dit , eft 
fitué parle 46e. degré dans un pays 
abondant en gibier & en fruit. Mais fes 
richefles ne confiftent que dans certains 
troupeaux de betes à cornes ; dont ils 
» tirent leur nourriture, fleurs meubles 
& leurs habillemens. D’autres préten- 
dent cepent'ant que la plurart vou 
loient s'y etablir , mais que Vafquez, 
qui avoit envie de retourner à Mexico, 
pour les en dégouter,, leur fit un por- 
trait defavantageux du pays. Gomara 
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ajoute qu'ils virent le long de la côte 
des vaiffeaux dont la prouë étoit ornée 
de figures d’or & d'argent; & qu'is con- 
j:éturèreut qu'ils venoïent de Cathai 
ou de la Chine,leur ayant fait entendre 
par des fienesqu'ilsavoientététrente 
jours fur mer. À la fin, éclaircis par les 
maladies , épuifés par la faim , & dé- 
couragés par les fatiques qu'ils avoient 
effuices , ils prirent le parti de retour- 
ner > Mexico , où ils arrivèrent , après 
une abfence de trois ans, au mois de 
Mars de l’année 1542. 

Jean de Padilla & un autre Rel'gieux, 
un Portugais, & quelques Indiens de 
Mechonau, reftèrent à Figue, Les 
deux Religieux firent un fecond voya- 
ge à Quivira , & y furent tués avec 
quelques Indiens. Le Portugais eut le 
bonheur d'échapper , & revint à Pa- 
nuco longtems après, 

Telle fut l'expédition de l'armée de 
terre, Francois de Alarçon mit en mer 
en 1540 avec les vaifleaux qu’il com- 
mandoit , avec ordre de joindre Vaf- 
quez, par la latitude de 36 degrès, Il 
fit voile pour la Californie, & étant 
arrivé au lieu marqué, il attendit long- 
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tems l’armée fans qu'elle parût , quois 
qu’elle ne füt qu’à dix lieues de mar 
che. Le terme de fes inftructions étant 
expiré ; il planta plufieurs croix fur le 
rivage , & enterra au pied des bouteil- 
les dans lefquelles étotent desétiquet-+ 
tes qui marquoient le jour ; ke mois & 
Fannée de fon arrivée, & s’en retour- 
ha dans la Nouvelle-Efpagne ; où il 
trouva une flotte plus nombreufe , & 
le Major Domie du Viceroi., Aiofi finit 
cette expédition navale ; fans autre 
circonftance remarquable que la dif- 
grace dé François Alarçon , qui aupa- 
ravant étoit Le favori du Viceror , & 
qui fe retira fur les terres de Cortez , 
où il mourut quelque tems après de 
chagrin, 

Le Viceroï emploÿa dans cette en- 
treprife , qui fit tant de bruit , jufqu’aw 
moment qu’on en reconnut labus,non 
feulement fon autoriié & fes richefles 
mais augrmen- a encore par un coup de 
fine politique fa puifflance & {on par-, 
ti, en privant Cortez de fon princi- 
pal fupport, Pierre de Alvarede com- 
mandoit alors en chef dans ka provin< 
ce de Guarimala, Il l’avoit conquife & 

peuplée 
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peuplée par ordre de Cortez , à la 
fortune du quel il avoit toujours été 
attaché, Comme fa préfence n'étoit 
plus néceflaire dans le pays , vû le bon 
ordre qu'il y avoit établi, il eut ordre 
de fe rendre au Pérou avec fept vaif- 
feaux , & d'aider Pizarro dans la con- 
quête de Quito , qui pañoit pour étre 
infiniment plus riche que Cufco. il 
revint de cette expedition avec quan- 
tité de prélens que Pizarro & Almagro 
lui avoient faits, plus flatés de fon de- 
part, que du fecours qu'il leur avoit 
procuré, ne pouvant fupporter fon 
humeur impérieufe & hautaine, Cet ar- 
gent , joint à celui qu’il avoit levé dans 
fa province en opprimant les Indiens, 
réveilla fon ambition ; & commeilne 
comptoit pour rien les liens facrés de la 
réconnoiflance & de l'amitié, n'étant 
plus retenu par le refpect qu'il devoit à 
Cortez comme à fon Chef, il forma le 
deffein de lui enlever les découvertes 
de la Mer du Sud. Pour cet effet il 
{ollieita une commiflion auprès de 
l'Empereur, qui la lui accorda d’au- 
tant plus aifément , qu'il étoir extré- 
mement jaloux de cette découverte, 

Tome I, 
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& qu'il commençoit à fe méfier de 
Cortez, que fes ennemis accufoient de 
ne point remplir fes engagemens ; 
mais à condition qu'il ne troubleroit 
point les Portuguais dans leurs poffef. 
fions. Alvaredo ayant reçu fa com- 
miflion, prépara dans fa province un 
armement fupérieur à tous ceux que 
Cortez avoit jamais fait dans ces mers, 
Il fit conftruire douze vaifleaux de 
haut bord, une galère & quelques au- 
tres petits batimens , qu'il eut foin de 
pourvoir d'hommes, de chevaux , d’ar- 
tillerie, d'armes, & de toutes les pro- 
vifions néceflaires, L’équippement de 
gette flote le jetta dans de f1 grandes 
dépenfes , qu'indépendamment d’une 
bonne partie de fon bien & des levées 
d'argent qu'il fit dans fa province , il 
fut obligé de recourir à la bourfe de 
quelques-uns de fes amis. Son deflein 
étoit de fe rendre auxndes & aux îles 
des Epices, & de faire, chemin faifant, 
des découvertes le long de la Califor- 
pie & du cap des Baleines , confor- 
mément au plan de fon premier Come 
mandant, À yant pris le titre de Général 
de la flote, il fit voile l'an 1538 pour 
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fa Purification , pour y prendre de 
l'eau, des troupes & des provifions. Le 
Viceroi ne tarda pas à étre inftruit de 
fes démarches, & jugeant des autres 
par lui même, il ne douta plus qu’Al- 
varedo n’abandonnâtfon ancien patron, 
Il comprit qu'il étoit de fon intérêt 
de l’attirer dans fon parti, & pour 
prévenir les fuites funeltes que pour- 
Joit avoir fa reconcilation avec Cor- 
tez, il lui envoya une lettre par un 
Exprés , qui devoit l’attendre au 
lieu du rendez - vous. L'emprefle- 
ment qu'il marqua de conclurre 
cette aflociation, furpafñla l'atten- 
te du Viceroi ; fi bien que pour ne 
point perdre de temps, il fit partir fur 
Je champ fon Majordome Aueguftin 
Guerrero & Don Louis de Caftille, 
Durant ce congrès , François de Alar- 
çon arriva au hâvre de la Purification , 
de fon expedition à Cibola, comme 
je l’ai obfervé ci-deflus, 

Pour mettre la derniere main au 
contrat , on convint que le Viceroi & 
Alvaredo auroient une entrevue à C5: 
mibitio, ville de Mechoacan; & en con- 
féquence, le Viceroi s'y Rage pote 

1] 
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te de Mexico. La conférence finie, il$ 
furent tous deux voir la flote, & re- 
tournèrent de-là à Mexico, pour nom- 
mer celui qui devoit la doader en 
chef; ce qui fut un point fur lequel 
ils ne purent s’accorder, chacun vou 
jant donner le commandement à fa 
créature. Alarçon fut rappellé à Guati- 
mala, où l’on avoit befoin de fa pré- 
fence pour des affaires relatives à la 
province, & pour faire les préparatifs 
pour lexpeaition, Pendant .le tems 
ue durèrent ces préparatifs. , chacun 
blâma hautement le procedé d'Alyares 
do envers Cortez , à qui il étoit entiè+ 
yement rodévaäblé de fa fortune, Le 
Viceroi & Cortez en vinrent aux extré« 
mités les plus indécentes, & le dernier 
yoyant qu'il n’avoit aucune juitice à 
attendre dans la Nouvelle-Ffpagne, 
réfolut de faire un fecond voyage en 
Europe, pour l'obtenir de la juftice 
& de la bonté de l'Empereur. Rour cet 
gfletil s ’embarqua pour l'Efpagne avec 
fes deux fils lan 1540 ; accompagna 
l'Empereur dans la malheureufe EXpé+ 
dition d'Alger ; & après avoir pañlé fept 
ans à la Cour, dans l'attente de vois 
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expédier fes affaires , que l’on proloni 
geoit à deflein de l’'empechér de re« 
tourner, 1l mourut enfin le 2 de 
Décembre 1547,à Caftilleja de la 
Cuefta , comme il alloit à Cadiz pour 
y joindre fa fille. C’etoit un homme 
vraiment digne d’une réputation im 
mortelle, & qui ne le cédoit en rien 
aux plus fameux heros de l'Antiquité. 
S'il a eu quelques défauts; on peut dire 
qu'ils font cachés par l'éclat d’un grand 
nombre de vertus politiques,militaires 
& chrétiennes, & {ur-tout par fon zèle 
ardent pour la propagation de la Reli- 
gion, Si dansletemps de la conquête, 
les Indiens ont été traités avec trop de 
févérité, on ne doit s’en prendre qu’à 
Ja neceflité, & à la fureur du foldat, 
qu'on neft pas touiours le maître de 
contenir, Dans toutes les occafions où 
il a agi par Jui même, il s’eft toujours 
diftingué par la bonté de fon cœur. 
J'avoue qu'on ne peut entiérement le 
juftifier à l'egard de Îa circonftance 
précédente, non plus que fur le meur- 
tre des grands du Mexique à la batail- 
le d'Hibueras ; aufli la Providence vou- 
Jut-elle l’humilier , en le privant pen- 
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dant le refte de fa vie des fuccès qu'il 
avoit eus jufqu’alors, & en lui fufcitant 
fur la fin de fes jours un cahos de trou- 
bles & de contretemps, 

Pierre Alvaredo, profitant de l’ab- 
fence de Cortez , häta les préparatifs 
pour fon entreprife avec moins de ré- 
ferve, C'etoit à Guatimala qu'on les 
faifoit, & après qu’ils furent finis , il fe 
rendit par terre au Port de la Nativité 
pour s’embarquer, & prendre le com 
mandement de la flote. À fon arrivée, 
il reçut des lettres de Chriftophe de 
Onate Lieutenant-Gouverneur de Xa- 
lifco fous Vafquez Coronado , qui 
étoit pour lors à Cibola, par léfquel- 
les il lui marquoit , que les Indiens 
l'avoient invefti, & que s’il ne fe hâtoit 
de venir à fon fecours, c'en étoit fait 
de lui & des troupes qui l’accompa- 
gnoient. Il importoit extrêmement 
pour cette entreprile , que le port de 
Xalifco füt libre ;‘il convenoit encore 
par égard pour le Gouverneur, qui 
étoit abfent,. & encore plus pour le 
Viceroi qui l’envoyoit, qu'Alvaredo 
fût au fecours d'Oñate, & arrivat à tems 
pour le dégager, Cependant les Indiens 
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éontinuoient la guerre avec un a chars 
nement & une intrépidité extraordi- 
naires ,& quelques uns s’etant poftés 
fur des rochers efcarpés, Alvaredo s’a- 
vança à la tête d’un détachement de 
cavaliers & de fantaflins pour les délo- 
ger. Les Efpagnols , animés par l'exem- 
ple d’Alvaredo les attaquèrent ; mais 
les Indiens firent rouler plufieurs grof- 
fes pièces de rochers dont le poids 
fecondé de la pente du terrein, écrafa 

lufieurs foldats, & renverfa bon nom- 
Fe de chevaux dans des précipices. 
Un de ces rochers vint tomber près 
d’Alvaredo , lequel avoit mis pied à ter- 
re pour s’en garantir; mais ayant atteint 
fon cheval, 1l ie renveria fur iui, & is 
roulèrent tous deux du rocher en bas, 
Il fur tellement froiffé dans fa chute, 
qu'il mourut quatre jours après à Ezat- 
Jan à dix lieues de Guadalaxara, & 309 
de Gustimala l'an 1541. Telle fut la 
fin tragique de Pierre Alvaredo, lequel 
s’eft rendu plus célèbre par fes talens 
militaires , que par la fageffe de fon 
gouvernement, Heureux pendant fe 
vie, & malheureux à fa mort ; plus 
avide d'honneur, que de folide gloire; 
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hardi & licencieux dans fes difcours ; 
& qui ne connoiffoit d’autre principe 
que lintéret. Il opprima fi cruellement 
les Indiens , que quantité de gens ont 
regardé fes malheurs & ceux qui arrivè- 
rent à fa famille, comme un châtiment 
de la conduite qu’il tint. Au mois de 
Septembre de la même année, la ville 
de Santiago de Guatimala fut entière- 
ment détruite par un orage & une 
inondation , dans la quelle Dona Bea- 
triz de la Cueva fe noya. Dias del Caf- 
tillo à fait fon apologie. Elle avoit 
deux fils, dont l’un appellé Pedro , fe 
noya en retournant en Efpagne ; le 
fecond, qui s’appelloit Diégo , fut 
tué au Pérou. Ces deux freres fu- 
rent tous deux malheureux , &ilemfut 
de même de tous ceux qui eurent part 
à la conquête de ce pays. 

La grande flote étoit prête à mettre 
à la voile ; mais femblable à un corps 
fans tête , elle fût réduite à rien; car 
on abandonna les vaifleaux , & ils pé- 
rirent dans le port, Telle fut la fin 
d’une expédition , qui pendant long- 
tems, avoit tenu en fufpens & même 
allarmé le Nouveau-Monde. 
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Le Viceroi Don Antoine de Men- 
doza, fut d'autant plus fâché de la 
cataftrophe d'Alvaredo & de la flore, 
qu'il étoit hors d'état de la rétablir; 
outre que la depenfe de ces deux expé- 
ditions retomboit entièrement fur luie 
Pour comble de malheur , Vafquez 
Coronado revint au commencement 
de l’année fuivante 1542}, fans avoir 
remporté aucun avantage, On doit ce- 
pendant dire à fa louange qu'il avoit 
l'ame trop noble & trop élèvée pour 
fe laifler abattre à ces contreremps , & 
que maleré {on ardeur à tenter lesentre- 
prifes qui leur promettoient de la gloi- 
re & de l'avantage, il étoit extrêéme- 
ment zelé pour la propagation de la 
foi & la prédication de l'Evangile 
parmi ces nations idolâtres : il étoit 
fermement perfuadé que fi l'on pou- 
voit une fois établir un commerce & 
poufler les conquêtes du côté de la 
Mer dufud & dans les contrées Orien- 
tales dès Indes , fans toucher aux Mo- 
luques, il en réfulteroit un avantage 
infini pour l'Etat. Il comprenoit que 
pour grandes que fuffent les difhculrés, 
il n'étoit point impoflible de les fur- 
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monter ; mais malheureufement pouf 
lui, il manquoit aux fages règlemens 
qu'il avoit fait pendant fon adminiftra- 
tion, dont les fruits font ceitains & 
folides , quelque exploit fignalé qu’on 
pût ajouter à tant d’aurres qui avoient 
illuftré la maifon de Mendoza, dans la- 
quelle on comproit dans ce temps là 
plufieurs perfonnages fameux par leur 
favoir & leurs ralens militaires, Animé 
par ce morits, il réfolut cette même 
année 1542 , d'exécuter trois entre- 
pe également glorieufes & utiles, 

a première étoit d'aller réduire lui- 
même les Indiens de Xalifco & de la 
Nouvelle Galice, qui s'étoient révoltés 
après la mort d’Alvaredo , réduction 
‘d'autant plus néceffaire, que ce n’étoit 
qu'en:traverfant cette province, que 
Yon pouvuit pouñier les conquêtes 
qu’on méditoit dans le Nord. La fe- 
conde étoit d'envoyer des vaifleaux 
pour reconnoitre la côte extérieure ou 
occidentale de la Californie & de 
J'Amérique.La troilième, d'en envoyer 
d’autres pour faire des découvertes & 
des établiffemens dans les îles, qu'on 
appelloit alors du Ponent, & qu'on 
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a depuis appellées Mariannes & Philip 
pines , parce qu’elles font plus près de 
l'Amérique que des Moluques, 

La plus grande partie de la Nobleffe 
de la Nouvelle-Efpagne l’accompagna 
dans la première expédition, & il ré= 
tablit dans peu de tems la tranquillité 
dans le pays par fon courage, fa dou- 
ceur & {a prudence, Pour la feconde 
& la troifième,on radouba les vaiffeaux 
de l'infortuné Alvaredo qui avoient 
été endommagés. Jean Rodriguez Ca- 
brillo , Portugais, homme ciftingué 
par {on courage , fa probité & fon ex= 
perience dans la marine, partit avec 
deux de ces vaiffeaux pour exécuter 
la feconde entreprife, Les cinq autres 
compofoient une flote , dont-il donna 
le commandement à Ruy-Lopez de 
Villa-Lobos, natif de Malaga , 'gentil- 
homme daué des talens nécefares 
pour cette expédition, dont le but 
étoi: de découvrir lesîles Philippines, 
Ï mit à la voile ap'ès le Portuguais le 
Jour de [a Touflaints, du Port de la 
Nativité. & faifant direétement route 
à l'Oueft, il rencontra les îles des Lar- 
rons, d'où il fe rendit à l’ile de Mindas 
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nao & dans d’autres îles quicompofent 
l'Archipel des Philippines, Cette ex- 
pédition ne fut pas aufli heureufe qu'il 
fe l'etoit promis ; il efluia plufieurs 
contretemps, & après avoir perdu la 
plupart de fes vaifleaux , il fut obligé 
de relâcher aux Moluques. Les Portu- 
guais établis à Fernate & TFidor le 
reçurent fi mal, qu’il mourut de cha- 
grin à Amboine Fan 1546. Le Reli- 
gieux & quelques laïques , trifkes reftes 
de cette expédition ; obtinrent des 
Portugais la permiflion de retourner 
en Efpagne par la voie des Moluques, 
de Goa, & du cap de Bonne-Éfpé- 
fance. | Li 
On ne fit aucune autre expéditio 
pour ces îles jufqu'à l'année 1546, 
que Michel Lopez de Legazpi, ac- 
compagné du celébre Religieux André 
de Urdaneta, eut un meilleur fuccès, 
& forma un établifflement dans les 
. Philippines fous le fecond Viceroi Don 
Louis de Velafco. 
Jean Rodriguez Cabrillo'avec fes 
deux vaifleaux, partit du méme port 
de la Narivité le 27 de Juin, pour 
aller faire des découvertes au Nord ; il 
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toucha à la baie de Sainte-Croix dans 
la Californie , autrement appellée 
Puerto del Marques-del-Valle , depuis 
que Cortez y eut été : il la trouva 
fituée par le 24° degré de latitude, 
Continuant à fuivre la côte occiden- 
tale, ilarriva dans une baie, à laquelle 
il donna le nom de la Magdeleine, 
fituée par le 37° degré; & au 32°il 
doubla le cap del Engaño ; celui de 
Ja Croix aux 33°, & celui de la Galère 
au 36° & +, 1l trouva vis-à-vis de ce 
dernier deux grandes îles éloignées 
de 10 lieues de la côte, où on lui dit 
qu'à quelque diftance de-là il y avoic 
une nation qui portoit des habits, Par 
le 37° degré + il apperçut quelques 
montagnes couvertes d'arbres , aux- 
quelles 11 denna le nom de Saint-Mar- 
tin, de même qu'au cap qui eft au 
pied. Au-delà de ce cap jufqu’au 40° 
degré, la côte git N. E, & S. O3 & 
vers le 40% il vit quelques montagnes 
couvertes de neige , & entre deux un 
gros cap , qu'il appella Mendoza où 
Mendezino, en l'honneur du Viceroi 
qui avoit envoyé. Il y avoit tout au- 
près une baie fpacieufe, à laquelle il 
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donna le nom de Pinos, à caufe de la 
multitude de pins qui croiffent auprès, 
& qui font d'une hauteur extraordi- 
naire, Au mois de Janvier 1543, il 
arriva au Cabo de Fortuna, lequel eft 
fitué par le 41° degré; & le 10° de 
Mars il fe trouva au 44° degré de la- 
titude, par un froid très-perçant. Le 
défaut de provilions , & le mauvais 
état de fes vaifleaux, l’'empechèrent 
de poufler plus loin ; il retourna {ur 
fes pas , & rentra le famedi 14° d'Avril 
dans le port de la Nativité; difant 

u’une pareille entreprife demandoit 
Es vaifleaux plus forts & pus gros 
port, & quantité de provilions , vu 
la difficulté qu’il y avoit de s'en pro- 
curer, 

Je me fuis arrêté à décrire la fitua- 
tion & les noms des principaux en- 
droits que l’on découvrit dans ce voya- 
ge ; pour qu'on puifle les comparer 
avec les découvertes qu’on a faites de- 
puis, & fur tout parce que plufieurs 
auteurs oublient ou confondent cette 
expédition , qui fut la dernière qu’en- 
treprit cet excellent pilote au Nord de 
la mer du Sud, 
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L'an1ss1, Don Antoine de Mens 
doza ,au grand regret des Efpagnols 
& des Indiens, fut promu de la 
viceroyauté du Mexique à celle du 
Pérou ; de manière que fon abfence 
fufpendit pendant plufieurs années les 
expéditions qu'on méditoit dans la 
Californie. La nouveau Viceroi Don 
Louis de Velafco , voulant fe procurer 
un bon port fur la côte occidentale 
pour les vaiffleaux des Philippines fit 
partir un vaifleau appellé le Saint- 
Auguflin, lequel retourna peu de tems 
après fans avoir rien fait. 

L'an 1596, Don Gafpard de Zun- 
piga , comte de Monte-Rey, Viceroi 
de Mexico, reçut un ordre de Philippe 
II de faire des decouvertes & des 
établifflemens dans la Californie. Les 
Anglois profitant de notre négligence 
pour fe rendre maîtres de la mer, le 
fameux François Drake avoit repandu 
la confternation fur les côtes de la 
mer du fud , & méme fair une établif- 
fement dans la Californie , auquel il 
donna le nom de Nouvelle-Albion, 
comme appartenante à la Couronne 
d'Angleterre, Son exemple fut fuivi 
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de plufieurs de fes compatriotes , en- 
tr'autres de Thomas Cavendifh, qui 
s’etant fortifié fur la côte, génoit beau. 
coup notre commerce aux îles Phi- 
lippines. On parloit encore beaucoup 
dans ce temps-là du détroit d’Anian, 
par lequel on prétendoit que la Mer 
du fud communiquoit avec celle du 
nord près de Terre-Neuve; & fijamais 
les Anglois fe fuflent frayé un paña- 

e de ce côté, ils auroient infailli- 

lement envahi nos domaines & ceux 
des Portugais dans l'Inde, toute la 
côte depuis Acapulco jufqu'à Culias 
can étant fans défenfe, & n’y ayant 
depuis Culiacan au Nord aucun éta- 
blifflement fur la côte. D'ailleurs on 
n’avoit point oublié la quantité de 
perles que produifent ces mers, Mais le 
principal motif, & celui qui faifoit le 
plus d’impreflion fur le cœur de ce 

ieuxMonarque , étoit la propagation 
de l'Evangile , & la compailion qu'il 
avoit pour tant de millions d’ames 
plongées dans ténèbres de l’idolatrie 
faute de Miflionnaires, & que le Saint: 
Siége avoit recommandées à fa piété, 
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La Cour donna la conduite de cet« 
te expédition au Général Sébaftien 
Vifcaino , homme d’un courage & 
d’une prudence confommée. Il étoit 
non feulement bon foldat, mais en- 
core très bon marin, & d’ailleurs d’une 
douceur & d’une affabilité qui le ren- 
doient très-propre à diriger une entre- 
prife , laquelle eft ordinairement ac- 
compagnée de quantité des circonftan- 
ces défagréables, que les équipages ne 
manquent jamais d'imputer au Com- 
mandant. Tous les préparatifs étant 
faits , le Général Vifcaino partit d’Aca- 
pulco avec trois vaifleaux , à bord def- 
quels étoient quatre Religieux de 
l'Ordre de Saint-François. Il fe rendit 
d'abord aux Ifles de Mazatlan, & au 

ort de Saint-Sébaltien, où il fit aï- 
guade : de-là traverfant le Golfe, qu'ils 
trouvèrent large de 8o lieues , ils 
débarquèrent fur la côte Orientale 
de la Californie, fans trouver la moin- 
dre réfiftance de la part des Indiens, 
quoiqu'il en für accouru un grand nom- 
bre fur le rivage, Mais le pays ne leur 
plailant pôint , ils vinrent dans un 
autre port, qu'ils appellèrent Saint- 
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sébaflien , où ils arborèrent le pavil- 
lon Royal, pour marquer qu'ils en 
prenoient poileflion au nom du Roi. 
Ils yreftèrent huit jours, pendant lef- 
quels ils envoyèrent quelques foldats 
pour reconnoître le pays. Les naturels 
du pays, loin de leur faire de la peine, 
leur apportèrent du gibier & du fruit, 
qui font leur feule nouriture , & des 
perles dont ils trafiquent. Le Général 
ne jugea pas à-propos d'y faire un 
établiffement ; parce qu'il n’y avoit 
point d’eau & que le terrein éroit ex- 
trémement ftérile ; il envoya le vaiffeau 
que montoit le Chef d’Efcadre plus 
loin pour chercher un lieu plus con- 
venable, & la flote fe rendit dans celui 
qu’on à depuis appellé de la Paz, à 
caufe de la manière douce & polie 
dont ils furent accueillis par les In- 
diens de cette baie, Ils y mirent une 
garniton, qu'ils fortifièrent d’une palif- 
fade ; ils y élevèrent aufli une petite 
Eglife & quelques hutes avec des 
branches d'arbres, lefeuelles fervirent 
de fondement à la capitale de cette 
nouvelle acquilition. Les naturels du 
pays, gens fimples & ingenus, appor- 
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tèrent à la garnifon du fruit, du poif- 
fon & quelques perles. Les Religieux 
s'attachèrent aufli-tôt à gayner leur 
affection, & leur expliquèrent du mieux 
qu'ils purent les myftères de la Reli- 
gion Chrétienne : is diftribuèrent 
quelques petits préfens aux enfans , 
dont il y avoit un très grand nombre, 
& cela joint aux carefles qu'ils leur 
firent, acheva de leur gagner l'amitié 
des habitans. Ils fe plaignoient aux 
Religieux des injures que leur faifoient 
les foldars, qui entr'autres outrages, 
leur enlevoient des force ce qu'ils 
avoient , mal qui n’eft que trop com- 
mun dans toutes les nouvelles décou- 
vertes , mais à plulieurs égards de trèse 
mauvaife conféquence. Ils deman- 
doient aux Pères s'ils n’étoient point 
fils du Soleil, les regardant comme 
des Divinités; ils les conjuroient de 
refter parmi eux, mais de renvoyer 
les foldats, comme des hommes cruels 
& inhumains. Ils furent faifis d’admira- 
tion la première fois qu'ils afliftèrenc 
à la Meffe; ils exécutoient ponétuelle- 
ment les ordres que le: Religieux leur 
donnoient & fe montroient par toute 
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leur conduite humains , dociles & 
difpofés à embrafler la foi Chrétienne. 
Mais le Général ne tarda pas à s’ap- 
percevoir que le pays n’étoit pas aflez 
fertile pour nourrir un fi grand nom- 
bre d'hommes. C’eft pourquoi, vou- 
lant s’acquitrer entièrement de la com- 
million qu’il avoit de faire des décou- 
vertes , il envoya le Chef d’Efcadre 
avec une chatte pour reconnoitre les 
côtes & les iles qui étoient plus avan- 
cées vers le Nord. Ceux qui mon- 
toient ces vaifleaux, defcendoient à 
terre , lors qu'ils voyoient du monde; 
& fi on les recevoit paifiblement , 
ils parcouroient le pays en ordre de ba- 
taille. Lorfqu'ils trouvoient quelque 
oppolition , ils fe rembarquoient, & 
continuoient leur route : ils firent 100 
lieue; de la forte. Erant-arrivés dans 
la partie la plus feptentrionale du pays, 
ils mirent 50 foldats à terré pour aller 
à la decouverte , lefquels ayant vu 
qu'elle ne valoit pas mieux que celles 
où il avoient été, reprirent le chemin 
de leurs vaiffleaux. Les Indiens croyant 
qu'ils s’enfuyoient , leur tirèrent plu- 
lieurs fléches ; les Efpagnols ayant 
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fait volte façe tirerent fur eux, en blef- 
ferent quelques-uns & en tuèrent 
trois où quatre fur la plaçe; fur quoi 
les autres prirent la fuite. Cependant 
les foldats coururent à leur chaloupe 
pour regagner le vaifleau, qui faute 
d’eau étoit refté à un quart de lieu de 
la côte. Comme la chaloupe ne pou- 
voit contenir que 25 hommes, les 
autres furent obligés de refler , en 
attendant qu’on vint les chercher. Sur 
ces entrefaites environ 500 Indiens fe 
mirent en embufcade, attendant l’oc- 
cafion de faire leur coup. La chaloupe 
revint, & comme ils s'embarquoient 
pêle mêle fans fe méfier de rien, les 
Indiens fortirent de leur embufcade en 
jettant un grand cri; les foldats s’em- 
preffant d'y entrer, ele fe renverfa, 
& ils tombèrent dan: l'eau , de mauiè- 
re que leurs armes leur devinrent inu- 
tiles, [1 périt dix-neuf Efpignols dans 
cette occafion, dont les uns fe noyè- 
rent, & les autres furent tués par Îles 
Indiens , faute de pouvoir fe défendre. 
Ceux qui étoient à bord, quoique 
touchés de leur malheur, ne purent les 
fecourir : il y en eut cependant quel- 
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ques-uns qui répagnèrent le vaiffeau à 
la nage. Le détaut de provifions les 
avoit déjà fait réfoudre à s’en retour- 
ner ; s'ils en avoient eu davantage , ils 
auroient pü reconnoitre les parties les 
plus reculées du golte, Ce malheur les 
détermina à aller rejoindre la garnifon, 
& ils y arrivèrent épuiles de fatigue, 
après avoir tenu la mer un moiseutier. 
Le Géneral Vifcaico y étoit pour 
lors, mais fi dénué de vivres, qu'il 
n'avoit pas même aflez d: maiz pour 
les nourrir dans leur pafage au conti- 
nent. Comme ils ne fçavoient où en 
prendre, on rélolut dans un confeil de 
guerre, d'abandonner entièrement cet- 
te conquête, & de n’y laiffer aucun 
colon; & en conféquence , ils retour- 
pèrent dans la Nouvelle-Efpagne à la 
fin de la même année 1 596. 

On envoya un détail de l'iflue de 
certe expédition à la Cour, lequel y 
arriva auflitôt après l'avèaement de 
Philippe III au Trône, Philippe IT 
fon-père étant mort le 23 de Sep- 
tembre 1598, 
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SEC EHON VE 


Ordre remarquable de Philippe TITI, 
Autres expéditions dans la Californie 
Jufqu'au regne de Philippe IV, 


LE: motifs politiques qui engagè- 
rent Philippe IT à o:donner la con- 
quête de la Californie , fubfiftoient 
encore dans le tems que Philippe LI 
monta fur le trône, & devenoient 
de jour en jour plus preflants. Le nou- 
veau Roi avoit hérité de la piété & 
du zèle de fon père, & n'eut pas moins 
à cœur que lui la propagation de la 
foi ; iléroit d’ailleurs bien-aife d’aflurer 
Ja Navigation aux Philippines; car les 
vaifleaux qui révenoient de ces iles 
dans la Nourvel'e-Efpagne, érant obli- 
gées ce venir reconnoitre le cap Men- 
dozino, & les vents de Nord Oueft 
étant très violens dans ce parage, il 
convenoit d’avoir un port près de ce 
cap où ils pufflent fe ravitailler, & 
faute de l’avoir, quantité de vaifleaux 
evoient péri, & ceux qui arrivoient à 
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Acapulco, étoient dans un état déplds 
rable. En conféquence , le 27 de Sep- 
tembre 1599. il donna ordre au 
Comte de Monte-Rey de prendre au 
Tréfor royal les fommes néceflaires 
our former un établiffement dans la 
Californie, lui enjoignant en outre de 
faire reconnoître la côte occidentale 
de la mer du fud , au lieu de la côte 
orientale du golfe. Le Viceroi , après 
avoir murement pelé toutes les cir- 
conftances | pour affurer le fuccès 
d'une entreprife dont la difficulté 
paroifloit aflez par les mauvais fuccès 
qu’on avoit eus durant tout le fiècle 
précédent, nomma pour commandant 
“en chef, ls même Sebañftien Vifcaino 
qui avoit conduit la dernière expédi- 
tion, & ne négligea sien pour aflurer le 
fuccès de celle qu’il alloit entrepren- 
dre. Le Général Vifcaino partit le 
de Mai 1632 du port d'Acapulco avec 
deux vaifleaux, une fiégate , & une 
barque longue , menant avec lui trois 
Carmes-Déchaux , dont l’un, favoir 
le Père Antoine de l’Afcenfion, a don- 
né une relation particulière de l'expé- 
dition, dont Torquemada à fait un 
extrait 
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extrait que j'ai inféré à la fin de mon 
onvrage, Le lecteur pourra fe conten- 
ter en attendant de lire la narration 
fuccinte, mais intéreflante, contenue 
dans le brevet que je vais rapporter , 
part laquelle il confte qu’il reconnut 
exattement la côte jufqu'au cap Men- 
dozino, lequel git par le 40° degré; 
& même le cap Blanc de Saint-Sebaf. 
tien, qui elt fitué au 41e degré & <, 
Avant d'arriver dans cesendroits, il dé 
couvrit un hâvre fpacieux près du çap 
des Pins ( Punta de Pinos ) lequel lui 
parut extrémement commode pour les 
vaifleaux, & qu'il nomma le Port de 
Monte-Rey, en l'honneur du Viceroi 
qui l’avoit envoyé. Cependant, voyant 
qu'il lui étoit impofhble de tenir plus 
Jong tems la côte, il reprit le chemin 
de la Nouvelle-Efpagne, & arriva à 
Acapulco au mois de Mars 1603. 

Les fatigues , les détrefles , les mala< 
dies & les dangers qu'il effuia dans 
ce voyage , fufhloient pour découra- 
ger l'homme le plus réfolu, Cepen- 
dant le Général Vifcaino , animé par 
la gloire & les ayantages qu'il fe pro 
mettoit de çette conquête, follicita 
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fortement Je Viceroi de lui permettre 
de faire une nouvelie expéditon à fes 
dépens: mais jugeant avec raifon qu'il 
ñe devoit rien entreprendre fans Ja 
permifhon de Sa Majefté , il fe rendit 
gen Efpagne pour folliciter cette affaire 
en Cour. Il préfenta au Roi un Mé- 
moire dans lequel il lui expofa avec les 
plus vives couleurs les avantages de 
cette expédition. Le Confeil fouverain 
des Indes, inftruit du peu de fuc- 
gès qu'avoient eu les ds expédi- 
tions précédentes , & des dépenfes 
immenles qu'elles avoient occalionné, 
attendit pour s’y déterminer qu'on eût 
reçu des nouvelles informations , 
erfuadé qu'on ne pouvoit agir avec 
trop de circonfpeétion dans une affai- 
re de cette importance ; de manière 
que le Général Vifcaino, dont Je çou- 
rage & la capacité ne trouyoient rien 
d'infurmontab'e fur terre & fur mer, 
fe trouva arrété dans cette occañon, 
par l'inconftance , les intrigues & les 
traverfes qu'il eut à efluier de la part 
des Courtifans : il quitta la Cour très 
mécçontent, & retourna dans la Nou- 
velle-Efpagne , où il pañfa le refte de 
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fa vie dans le repos & la retraite.Cepen- 
dant, les fuites juftifièrent bien-tôt la 
lenteur qui avoit précédé la refoluri 
car à peine le Général eut-il! 
J'Efpagne, que le Roi figna 
d’'Août 1606 deux çommiflions , adref- 
fées à Don Juan de Mendoza & Luna, 
Marquis de Montes-Claros ,nouvelle- 
ment promu à la Viceroyauté du 
Pérou, & Don Pedro de Acunna , 
gouverneur & Capitaine général des 
îles Philippines. Elles font conçues 
avec tant de prudence, & contiennent 
des remarques fi judicieufes fur l’im. 
portance & la difpofition néceffaire 
pour le fuccès de l’entreprife, qu’elles 
méritent d'etre rendues publiques ; 
d'autant plus qu’elles fervent à confir- 
mer ce que j'ai dit, Je vais donc rap- 
porter ici fidellement celle qui fut 
adrefée à Don Pedro de Acunna. 
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Lie Pedro de Accunna, Chevalier 

de l'ordre de Saint Jean, Gouverneur, 

Capitaine Général & Préfident de l’Au- 

dience Royale des iles RAM ppIneS 
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Vous fçaurez par cette préfente, que 
Don Louis de Velafco, mon Viceroi 
s@la Nouvelle-Efpagne, confidé- 
grande diftance qu'il y à entre 
t d'Acapulco & ces îles , les fati- 
gues; les travaux & les dangers qu'on 
efluye dans ce voyage , faute d’un port 
où les vaifleaux puflent relâcher & fe 
pourvoir d’eau ,'de bois, de mâts, & 
d’autres chofes abfolument néceflaires, 
fe détermina à faire reconnoître & 
lever la côte comprife entre la Nou- 
velle-Efpagne & ces îles, en y jois 
want des obfervations fur les ports 
qui s'y trouvent , & envoya pour cet 
effet un vaifleau appellé le Saint-Au- 
guftin, dont la perte fufpendit cette 
découverte. Que le comte de Monte: 
Rey, qui lui fuccéda dans ce gouver+ 
nement, ayant la même opinion que 
lui des inconvéniens de ce voyage, & 
le même zele pour les faire cefler, en 
continuant la découverte que méditoit 
Don Louis de Velafco , m'écrivit à ce 
fujet , me marquant, que les petits 
yaiffeaux d’Acapulco étoient les plus 
convenables, & que l’on pouvoit com- 
prendre dans cette reconnoiffance leg 
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éôtes & les baies de la Californie, 
de même que celles de la Pécherie, 
Je lui fisrépondre le 27 de Septembre 
1599 que les découvertes ; les cartes 
:& les obfervations relatives à cette 
côte & à fes baies , me paroiffant très 
utiles , ma volonté étoit qu’il y proce- 
dât aufitôt , fans A de la 
Californie ; qu'autant que le hazard 
l'y obligeroit. En confequence , il 
nomma pour cette entreprife Sébaftien 
Vifcaino, pilote experimenté & par 
faitement au fait du voyage en quef- 
tion , en qui 1} avoit une entière con- 
fiance , lequel avec deux vaifleaux & 
une chatte, pourvus pour un an de 
toutes les provilions néceffaires, s’em« 
barqua aullitôt avec un nombre fuffi- 
fant de matelots & dé foldats ; & un 
habile Cofmographe verfé dans la 
conftruction des cartes; pour pouvoir 
lever avec toute la clarté & l'exactitu- 
de poñible les lieux qu'on découvri- 
roit. Muni des ordres & des inftructions 
ñéceffaires , il partit du port d'Acapul- 
co le $° de Mai 1602, fuivant l'avis 
ue m'en donnèrent ledit Comte de 
Monte-Rey & Sébaitien mais ; Le- 
ii 
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uel après plufieurs lettres, dont la 
dernière étoit du dernier d'Avril 
1604, m'informoit qu'il avoit été onze 
mois en chemin, & qu’au fortir dudit 
port , il avoit commencé à faire fonder 
& lever la carte des hâvres, criques 
& baies, jufqu’au 27° degré , avec 
toute la précifion & l'exactitude né- 
_ ceffaires, Que depuïisle 26° degré juf- 
qu’au 42° n'ayant pu prendre terre , il 
n’avoit pu faire les mêmes obfervations 
qu’il avoit faites jufqu'au 27° degré. 
Plufieurs de fes gens étant tombés ma- 
lades, & le tems ne l’ayant point favo- 
rifé il ne put obf{erver autre chofe fi- 
non, que la côte jufqu’au 40° degré, git 
nord-ouelt & fud-eft: & que dans 
les deux autres degrés , favoir juf- 
rise 42° elle git prefque nord & 
ud. Il ajoutoit, qu'entre l’embou- 
chure du golfe de Californie & le 37° 
degré , il avoit trouvé trois bons ports 
fur le continent ; favoir San-Diépo, 
par le 32° degré , avec un autre 
plus petit qui lui eft contigu ; celui de 
San-Diégo, qui eft très-fpaçieux & 
capable de contenir un grand nombre 
de vaifleaux ; & un troifième, ap- 
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pu Monte-Rey ; qui eft encore meil« 
eur, & beaucoup plus commode pouf _ 
les Gallions de la Chine, & pour les 
vaifleaux qui vont dans ces îles ; ile 
fitué par le 37° degré de latitude fep= 
tentrionale ; l’eau & le bois y font 
meilleurs & plus abondants que dans 
l'autre, il eft à l’abri des vents; il y a le 
long du rivage quantité de pins pro- 
pres pour la mâture , &il eft commo- 
dément fitué pour les vaifleaux qui 
reviennent des îles Philippines ; de 
manière qu'on cas de tempete , ils ne 
font point obligés de mouiller au 
Japon , comme ils ont été obligés de 
le faire plufieurs fois, ce qui les à 
conflitués dans des dépenfes immenfes, 
D'ailleurs , ils ne perdent jamais de vue 
la côte de la Chine, ce qui eft un au- 
tre avantage , vu que fçachant l'endroit 
où ils font, ils peuvent fe difpenfer 
d'aller au Japon ou dans ces iles, les 
mêmes vents qui les y mènent , les 
conduifant aufli dans ce port, Ils di- 
fent de plus que le climat eft doux, 
le pays couvert d'arbres, le fol fertile 
& bien peuplé ; que les naturels font 
humains, & fi dociles , qu'il fera aifé 

Liv 
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de les convertir à la Religion Chré- 
tienne , & de les rendre fujets de ma 
Couronne, Qu'ils fe nourriflent des 
fruits que la terre produit naturel- 
Îement, &du gibier qu'ils tuent , & 
qui eft très abondant. Qu'ils font vêtus 
de peaux de loups marins, qu'ils ont 
le fecret de tanner & de préparer, & 
qu'ils ont aufli quantité de lin, de 
chanvre & de coton. Que le dit Sébaf- 
tien Vifcaino ayant queftionné ces In- 
diens, & quantité d’autres qu’il trouva 
le long de la côte pendant l’efpace de 
lus de Soo lieues, 1ls lui avoient dit 
qu'au delà de leur pays, il y avoit 
plufieurs grandes Villes, & quantité 
d'or & d’argent, ce qui lui fait croi. 
re qu’on pourra y découvrir des gran- 
des richeffes ; d’autant plus qu'on trou- 
ve dans quelques cantons des veines 
de métaux , & que fachant le rems 
que leur Eté arrive, on pourra en dé- 
couvrir davantage en penétrant dans 
l'intérieur du pays, dont on peut dé- 
couvrir le refte le long de la côte; vu 
qu’elle s'étend au-delà du 42° degré, 
ui font les limites qu’on a fpécifiées 
audit Sébaftien Vifcaino dans fes infs 
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tructions, lefquelles portoient qu'il fe 
rendroit au Japon & à la Chine , pour 
n'être point obligé de revenir par le 
golfe de Californie ,à caufe de la mor- 
talité de fes gens , & du défaut de 
provifions, qui l’obligèrent à hâter fon 
retour. Le Cofmographe André Gar- 
cia de Cefpedes, s'étant prélenté à 
mon Confeil Royal des [ndes, avec 
les relations & les cartes auxquelles 
on avoit joint un plan féparé des hâvres 
découverts par le dit Sébaftien Vifcai- 
no; ayant oui fon rapport , & confidé« 
rant combien il importe pour la fureté 
des vaiffeaux qui viennent de ces îles 
& qui ont un trajet de 2000 lieues 
à faire fur une mer orageufe , qu'ils 
ayent un port où ils puiflent relà- 
cher & fe pourvoir d’eau , de bois & 
de provifions : que ledit port de 
Monte-Rey, git par le 37° degré, à 
peu-près à mi-chemin , & poffède tou- 
tes les bonnes qualités qu'on peut 
defirer ; il me paroît que tous les vaif- 
feaux qui viennent de ces îles, & 
qui rangent cette côte , doivent fe 
rendre dans ce port , s’y radouber 
& y prendre les provifions dont ils 
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ont befoin, Ayant donc deffein de 
commencer une entreprife auf utile, 
& de la rendre publique, j'ai ordonné 
par une autre pdt es dé la même 
date ,au Marquis de Montes-Claros , 
mon Viceroi aîtuel defdites provin- 
ces de la Nouvelle Efpagne ; qu'il ait 
à faire toute la diligence poffible pour 
trouver le Général Sébaftien Vifcaino, 
qui a fait ladite découverte , ayant 
reconnu la côte depuis Acapulco juf- 

u’au cap Mendozino ; & au cas qu’il 
bic mort , de faire chercher le Com- 
mandant de fon vaifleau , & après 
qu'on l'aura trouvé , qu'on lui donne 
ordre de fe rendre dans ces îles avec 
fon premier Pilote & celui dudit Com- 
mandant, avec toutes la diligence 
qu'exige l'importance de ce fervice, 
J'ai encore ordonné audit Marquis 
d'envoyer dans ces îles des vaiffeaux 
du même gibarit que ceux qu'on a 
déja employés, n’y ayant point d’ap- 
parence qu’on puille en avoir de 200 
tonneaux, comme il eft porté dans 
le nouvel ordre que j'ai expedié,lequel 
nomme pour Commandant de ces vaïf- 
feaux Sébaftien Vifcaino, & pour fon 
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Capitaine , celui qui étoit avec lui 
lors de la découverte dudit Port, au 
cas qu'ils foient tous deux vivants ; ou 
fi l’un ou l’autre eft mort, celui qui a 
fuccédé au Commandant en Chef; & 
pour premier Pilote, la perfonne qui 
occupoit ce pofle fous Sébaftien Vif- 
caino, ou fous fon Capitaine ; afin qu’a- 
vec ces vaifleaux , ils puifflent à leur 
retour examiner les moyens qu'il con- 
vient de prendre pour former un éta- 
bliffement dans ledit port de Monte- 
Rey, pour que les vaiffeaux prennent 
Ja coutume d'y toucher, en inftruifant 
les pilotes & les matelots des particu- 
Jarités de ce voyage ; entr’autres deux 
perfonnes capabies , que vous enverrez 
auxdites îles avec ledit Général Vif. 
caino, pour qu’elles connoiffent ledit 

ort, & qu’elles puiffent ramener le 
Général & le Commandant des vaif- 
feaux , qui doivent aller d’Acapulco 
dans ces îles l'an 1608. Sébañien 
Vifcaino étant chargé d’y faire un éta- 
bliflement , ma volonté eft que vous lui 
accordiez, de même qu’à fon Capitaine, 
tous les fecours dont ils pourront avqif 
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befoin, Ma volonté eft encore qu'its 
reçoivent la paye que les autres Géné- 
raux & Commandans ont reçue dans les 
dit voyage , & cela dans la forme , & 
à la manière ordinaire, Et pour que 
cette expédition ait le fuccès que je 
delire , je vous enjoins de les aider & 
de les afifter avec le foin & la diligen< 
ce que me je prometsde votre prudence 
& de vetre zèle, & de m’imformer de 
ce qu'ils auront fait, Donné au Palais 
Royal de Saint-Laurent, le 1 9° d'Août, 
1606. eu 
Cette commillion fait voir dans 
tout fon jour le jugement que le 
Confeil fouverain des Indes, le Roi & 
fes Miniftres portoient de [a Colonie 
qu’on vouloit fonder fur la côté Occi- 
dentale de la Californie, en peuplant 
le port de Monte-Rey,de même que 
l'idée qu'ils avoient de fon importance: 
mais ces fages mefures n’aboutirent à 
rien, l’ordre du Roi n’ayant point eu 
fon effet. Le Viceroi fit aufhitôt cher: 
cher le Général Sébaftien Vifcaino , & 
on le trouva ; mais dans le tems qu’il 
fe difpoloit à une entreprife dont om 
n'a connu les avantages réels qu’à l'aide 
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Au tes & de l'expérience, il fut attas 
qué d’uné maladie qui le mit au tom+ 
beau , & qui fit évanouir les efpéran- 
ces qu'on avoit conçues de cette ex- 
pédition, On ignore encore pourquoi 
des ordres fi pofitifs & fi formels ne 
furent point executés, même après la 
mort du Général: on fçait feulemenc 
qu’on ne fit rien pour lors ni après de 
ce qu'ils portoient , quoique tout eut 
été concerté avec la plus grande fageffe 
& avec la plus mure déliberation, & 
que le Roi y eût donné fon confen: 
tement, g 
Pendant les neuf années fuivantes ; 
on fe borna à faire quelques voyages 
dans fa Californie , plutôt dans la vue 
d'y pècher des perles ou de les échan- 
ger , que d'y faire un établiffement 
folide. C’eft ce qui fait que je n’en ai 
rien dit, d'autant plus que dans les 
Commiflions fuivantes il n’en eft parlé 
que d’une manière générale , & qu’on 
n'entre dans le detail d'aucune circons 
ftance, À la fin cependant, l'an 161$; 
le Capitaine Jean [turbi obtint la per- 
mifion d’y faire un voyage à fes pro. 
pres dépens, Un de fes deux vaifleaux 
fut pris par cettains pirates Eurapéens, 
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qui s’étoient rendus fameux dans l’A< 
mérique fous le nom de Pichilingues, 
& qui, à la honte de la nation Eipa- 
nole, infeltoient les mers du fud, & 
cela à un tel degré d'infolence, que 
l'on {encit la néceflité dont il étoit de 
réduire la Californie , où ils trou- 
voient une retraite aflurée, Iturbi en- 
tra avec fon autre vaiffeau dans la baie 
de la Californie, & s'avança jufqu'au 
30c degré, où il obferva que les deux 
côtes de Cinaloa & de Californie fe 
rapprochoient infenfiblement l’une de 
l'autre, Mais les vents de nord-oueft 
& le defaut de provilions l'empéchè- 
rentd'aller plus loin; fur quoiil prit le 
part de retourner , & il feroit infail- 
liblement mort de faim avec fon équi- 
pese , fans Le fecours prelque miracu- 
eux qu'il trouva au village d'Ahomé, 
dan: la province de Cinaloa, par le 
moyen du Mifionnaire, le Père André 
Pérez de Ribas, Provincial des Jefuites 
dans ia Nouvelle-Efpagne, qui donna 
luñeurs années après une relation de 
de certe expédition. D’Ahomé, il fit 
voile pour Cinaloa , où il reçut ordre 
du Viceroi Don Diégo Fernandès de 
Gordova, Marquis de Guadal-Cafar, 
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d'aller joindre & de convyer un 
vaifleau qui venoit de îles Philippie 
nes , que l’on craignoit qui ng rombât 
entre les mains des corfaires Hollan- 
dois, qui infeftoient ouvertement ces 
mers fous leur propre pavillon ,& qui 
ne tardèrent pas à fe rendre maitres de 
la plus grande partie du commerce 
aux [Indes Orientales. 

Iturbi fe rendit dans la mer du fud, 
& ramena le vaiffeau qui çaufoit tant 
d'inquiétude, à Acapulco, Il vint de 
là à Mexico, où les perles qu'il avoit 
apportées , remplirent toute Rh ville 
d'admiration ; il en avoit un grand 
nombre , mais la plupart d'une eau 
noirâtre , ce qui venoit, comme j2 l’ais 
dit ci deffus, de ce que les Inciens jets 
toient les huitres dans le feu, pour les 
ouvrir & entirer le poiffon, Il ea avoit 
d’antres fort groffes & fort belles, que 
divers particuliers achetèrent, & une 
entr'autres, dont il revint au Roi pour 
fon? 900 écus, 

La vue de ces perles anima les Mexi- 
cains à entreprendre la conquête de 
la Californie, & à y faire unectblif- 
fement, Quantité de particulirs de 
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Culiacan & de Chametla fe rendirent 
avec des petits bateaux fur la côte de 
la Californie, pour y pêcher des per+ 
les , ou en acheter des Indiens: ils 
commirent plufieurs actes des cruauté 
fur ces pauvres gens, qu’on eut foin. 
de châtier autant que l’on put, Quel- 
ques avanturiers s’enrichirent dans ce 
commerce, entr'autres Antonio del 
Caftillo , habitant de Chametla, dont 
la fortune rapide fit tant de bruit, 
que l'on brüloit d’impatience de faire 
cette conquête, L'an 16218, fous le 
règne de Phillippe IV, le Capitaine 
Antoine Baflan fe rendit en Efpagne, 
pour en obtenir la permifion, s'of- 
frant de la faire à fes dépens, Le Con- 
feil fouverain des Indes, par une Cé- 
dule datée du 2e d’Aoùût de la même 
ennée, donna ordre au marquis de 
Cerralvo , Viceroi du pays, de lui 
envoyer de plus amples informations, 
Le Viceroi & le Confeil nommè - 
rent Don Jean Alvarez, Auditeur de 
J'Audienge Royale, pour faire là-def. 
fus les informations néceflaires , & 
fous prétexte d’une plus grande fureté ; 
flobrint du Viceroi que le Capiaine 
 Françon 
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François de Ortega y feroit un voya= 
ge à fes dépens ; dans lequel il fut ow 
plus heureux, ou plus adroit que fes 
prédecefleurs. Il partit dans le mbis de 
Mars 1632, fur un vaiflcau du port 
de 70 tonneaux, avec un prêtre ap- 
pellé Diégo de la Nava, que l'Evèque 
de Guadalaxara avoit nommé Vicaire 
de la Californie.H y arriva le 3 de Mai, 
& ayant reconnu exactement la côte 
depuis la baie de Saint-Barnabé, juf- 
qu’au Port de la Paz , il aclieta quans 
tité de perles, & trouva les Indiens: 
en général très-humains & très-focia- 
bles , excepté dans quelques endroits; 
où ils avoient été maltraités par ceux 
qui y étoient venus pour trafiquer em 
perles. Il retourna dans le mois de 
Juin fur la côte de Cinaloa ,. d’où il fe: 
rendit chez le Viceroi, pour lui ren 
dre compte de fon voyage. 

Ce qui donne lieu de croire que le’ 
Capitaine Ortega y trouva fon com- 
pte,. eft qu'il en fit deux autres, 
avec la permiffien du Viceroi, dans 
les années 33 & 34, dans la-vue d'y 
fire un établifement, Son opinion 
éroir , qu'il étoit aifé de porter les 

Tome, I. 
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Indiens de Puerto de la Paz à embraf- 
fer la religion chrétienne , & ce fut 
dans cette vue qu’on envoya avec 
le Vicaire Nava un fecond pré- 
tre appellé Jean de Zunniga. I prit 
dans ces deux voyages le plus de vi- 
vres qu'il put , mais ik es confom- 
ma, & retourna à Mexico , après avoir 
éprouvé les mêmes accidents que 
ceux qui y avoient été avant lui, nome 
mément la flérilié du pays, & la di- 
fette totale de fubfftance. Il propofa 
néanmoins deux chofes äu Gouverne- 
ment ; la première , de tranfporter la 
garnifon d’Acaponeta fur la côte de 
Californie, vu quetout étoit en paix 
à Cinaloa, afin que ce corps put pro- 
téger la conquête que l'on méditoit, 
de même que ceux qu'on vouloit y 
établir. II ne negligea rien pour faire 
entrer le Viceroi & le Miniftre dans fes 
vues , lefquelles étoient en effet fages 
& prudentes, les preffant d'exécuter 
fans délai ce qu'il propofoit. H vouloit 
y faire un quatrième voyage, mais ik 
eut la tri d'apprendre qu’E- 
tienne Carboneli fon pilote } avoit 
obtenu du Viceroi la permilfion de s’y 
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tranfporter à fes dépens. Carboneli 
non feulement fupplanta fon patron 
Ortega, mais le bläma même , allé. 
guant que tous les malheurs qu’on 
avoit éprouvés dans ces trois voyages, 
venoient de fa négligence & de fa ti- 
midité , & de ce qu'il n’avoit point 
debarqué en Californie par une; plus 
haute latitude, où il s'engageoit à trou- 
ver un pays plus fertile , où fes gens 
& ceux qui voudroient s’y établir, fub- 
fifteroïent dans l'abondance de toutes 
chofes. L’efprit ainfi rempli de fon 
fiftême, il fit voile pour la Califor- 
nie l'an 1536. Mais quoiqu'il fe fût 
avancé le plus avant qu'il lui avois 
été poflble, il ne trouva partout qu’un 
petit nombre d’Indiens, lefquels er- 
foient tous nuds dans un pays ftérile, 
& quine vivoient que de coquillages , 
dé fruit & de gibier , ignorant entière- 
ment l’agriculture. Après avoir. amafé 
uelques perles , pour fe confoler dans 
on malheur, il retourna dans la Now 
velle-Efpagne , où Ortega eut la fatif- 
faétion de voir ce nouveau Conqguérans 
devenir Pobjer de la rifée publique. 
_Îl parut cette même année à Lons 
4 
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dresunEcrit,fous le titre de relation de 
Barthelemi de Fuentes , Commandant 
en chef de la Marine dans la Nouvelle- 
Ffpigne & le Pérou , & Préfident du 
Chili, On y rapportoit les principaux 
évènemens & les avantures les plus 
remarquables arrivées dans le voyage 
qu'on avoit entrepris l'an 1640, par 
ordre du Viceroi du Pérou, pour dé- 
couvrir un pañlage de la mer du fud 
dans celle du nord , dans l’hémifphere 
feptentrional. Cet Ecrit contient quan- 
tité de détails relatifs à la Califor- 
nie ; mais fans vouloir entrer ici dans 
de longues difcuflions , je me conten- 
térai de dire, qu'on doit faire peu de 
fonds fur cette relation. On peut en 
dire autant de celles qu'on a données 
des voyages qu'on afait dela mer du 
fud dans celle du nord, aude-Hlà de la 
Californie , & dans une direction con- 
traire , dont les Capitaines Seixas & 
Lobera ont donné un détail qu'on a 
inféré dans le Thédtre naval , publié 
en François & en Efpagnol ; où il eft 
parlé entr'autres d’un Efpagnol, que 
l'on dit être venu dans l’efpace de trois 


mois du port de la Narivité & du cap 
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de Corrientes à Lifbone. Ces fortes de 
relations, que l’on trouve difperfées 
dans diflerens livres , ne m'ont pas 
paru affez authentiques, pour meriter 
de trouver place das mon ouvage : Je 
reviens à mon fuijet. 

Tant d’expéditions infruétueufes 
dans la Californie, loin de ralentir 
Pardeur des peuples à en entreprendre 
de nouvelles , ne fervirent au contrar- 
re qu’à l’enflammer davantage, La 
raifon en fut, qu’on en apporta quel- 
ques perles, & qu'on exagéra la quan- 
tiié de celles qu’on y trouvoit, On 
peut ajouter à cela, que la plupart de 
ceux qui pañlent dans l'Amérique fans 
pofte & fans emploi, fe laiflent aife- 
ment leurrer de l’efperance d’y faire 
promptement leur fortune fans peine 
& fans fatigue: mais comme la nature 
& l'état du pays ne fourniflent point à 
quantité de perfonnes les moyens d’ 
gagner aflez pour fublifter paflable- 
ment, n'y ayant point de manufactures 
auxquelles elles puiffent s’employer; & 
que les travaux des mines & la cultu- 
re des terres, les deux caules fatales 
de la dépopulation & de la férilité de 
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ces contrées fertiles, font extréme- 
ment laborieux , on trouve toujours 
des gens, qui n'ayant rien à perdre, 
cherchent à faire leur fortune par quel- 
que nouvelle entreprife. Le Gouver- 
nement étoit animé par d’autres vues ÿ 
& fachant que quantité de gens vien- 
droient s’offrir volontairement pour 
fervir , il contribua de fon mieux à 
faciliter l'exécution du projet qu'il 
méditoit, L'importance de lentreprife, 
malgré tant de tentatives inutiles y 
étant évidente ,le viceroi Don Diégo 
Lopez Pacheco , Marquis de Viflena & 
Duc d’Éfcalona, re‘olut de la tenter 
de nouveau aux dépens de Sa Majefté, 
Mais voulant agir avec plus de circon- 
fpection qu’on ne l’avoit fait jufqu’a- 
lors , il écrivit à Don Louis Ceftin de 
Canas , Gouverneur de Cinaloa dont 
la province eff vis. à-vis de la Califor- 
nie, de fe tranfporter avec [es foldats 
de fa garnifon, & de recomnoitre fes 
côtes , fes îles, fes baies, fes criques, 
de même que la difpofition & la natu- 
re duterrerm. Il pria en même tems le 
Père Louis de. Bonifaz, Provinciak 
des Jéfuites , de lui donner une 
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perfonne capable pour l'accompagner’ 
Celui- çi lui recommanda le Père 
Jacinto Cortes , Miffionnaire dans 
ladite province de (Cinaloa Ces 
précautions auroient été inutiles , &- 
près ce qu’on avoit fait pendant plus 
d’un fiècle, fi Les rapports, les rela- 
tions, les cartes, les vues & les plans 
qu'on avoit faits, ou qu'on auroit dû 
faire, après tant dedecouvertes, euf- 
fentr fubfifté. Onne les âvoit plus, par 
Je peu de foin qu’on avoit eu delescon- 
ferver; ce qui eft une perte que les 
perfonnes en place de même que les 
particuliers ne peuvent tropregretter 3 
les premières , à caufe des infiructions 
qu'ils en auroient tirées pour Ja con- 
duite des affaires ; & les feconds, à 
caufe des avantages qu'ils y euflent 
trouvé , & de l'amufement qu'ils leur 
auroient procuré. Une autre raifon qui 
fait que l’on manque de ces fortes d’in- 
flruétions , eft que lon néglige de 
faire imprimer les découvertes qui 
intéreflent la religion & le gouverne- 
ment, La perte de ces fortes d'écrits 
fait que l’on perd fouvent le fruit d’une 
expédition, foit à caufe des change- 
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rhen$ qui furviennent dans l’état, où 
du peu d’uniformité qué lon trou 
ve dans les rélations.Qu’arrive t-il de- 
fà ? on fe jette dans de nouvelles dépens 
fés , ou l’on prend de faufles mefures ; 
faute de lumières qu’on eût pu fe pro- 
curer, en tranfihettant à la pofterité ce 
que l’on juge devoir mériter fôn atten+ 
tion. On fit enfin ce reconnôiflement 
dans le mois de‘fuiller 1642, comme 
cela paroit par la lettre du Père Cortés,. 
dans laquelle il marque au Père Pro- 
vincial, qu’au fortir de’ Cinaloa , ils 
abordèrent dans quelques îles , aux- 
uelles ils donnèrent le nom de Saint- 
Joeuh , & que les habitens leur firent 
ün très-bon' accueil, à caufe de l’ami- 
tié qu'ils avoient liée avec les Efpa- 
gnols qui y étoient venus pêcher des 
perles, & qui les avoient protégés con- 
tre les Guaicuros leurs ennemis, qui 
habitent le Contivent. Nous remontas 
mes enfuite la côte, dit le Père Cor- 
tes, l'efpace de 40 lieues à l'oueft de 
la Paz. Il confirme ce qu'on avoit dit 
des perles, de la pauvreté des habi- 
tans, & de la difpofition ou ils étoient 
d’embraffer la foi ; il décrit aufli Îeurs 
coutumes 
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tToutumes & l'étendue de la côte, & le 
prie en finiflant , d'ouvrir la porte à 
l'Evangile parmi ces malheureufes créa- 
tures , en lui permettant d'exercer la 
fonction de Miffionnaire, Le Gouver- 
neur envoya de fon côté ce rapport au 
Viceroi ,& l’accompagna de quantité 
de perles qu’on avoit amaflées dans 
cette expédition, 

Il n'écoit plus au pouvoir du Vice- 
roi de donner les ordres qu'il eût vous 
lu, ayant été remplacé par Don Jean 
de Palafox & Mendoza, Evéque de 
los Angeles , & privé de fon emploi 
fur quelques foupçons mal-fondés que 
l'on eut de fa fidelité , & que fes enne- 
mis fomentèrent du mieu il pu- 
rent. Le Marquis retourna en Éfpagne, 
y juflifia fa conduite, & Dieu fit dans 
la fuite retomber fur fes ennemis le 
mal qu'ils avoient voulu lui faire. 
Philippe IV lui propofa de retourner 
à Mexico , mais 1] aima mieux accep- 
ter la Viceroyauté de Sicile , qui dans 
ce temps-là avoit befoin d’un homme 
de la capacité du Marquis. Il noublia 
cependant point Îa conquête de la 
Californie , & fit tant par fes repré 
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fentations auprès du Roi, qu’on y 
travailla avec plus d’ardeur que jamais, 
L'Amiral Don Pedro Portel de Cafana- 
te eut ordre de fe rendre à Mexico, 
d'équiper une flote, & de faire des éta- 
bliflemens dans la Californie. On lui 

ermit encore de faire tout ce qu'il 
jugeroit à propos pour faire entrer ces 
peuples dans le giron de l'Eglife; & 

our aflurer les côtes & les domaines 
de fa Majefté, de même que le com- 
merce & la navigation de fes fujets. 
L'Amiral arriva dans la Nouvelle-Ef. 
pagne à la fin de l'année 1643. Le 
nouveau Viceroi Don Garcia Sarmien- 
to & Soromayor Comte de Salva-T'er- 
xé. ee sn aux ordres du Roi, 
Jui fournit tout ce dont il avoit befoin 
pour fon armement, & de concert avec 
lui, conféra le gouvernement fpiri- 
tuel de l’efcadre & de la Californie 
aux Jéfuites , dans une lettre écrire 
au Provincial Louis de Bonifaz, que 
je vais inférer ici,comme un temois 
gnage de la piété & de la politeffe de 
ge Viçeroi, 
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Il a plu à Sa Majeflé de confier Le 
découverte de la Californie à la diligence 
de Don Pedro de Caffanate , ce qui eftune 
affaire que plufieurs ont déja tentée, fans 
avoir pu l'achever entièrement. L’expérier- 
ce confommée de ce gentilhomme dans Le 
marine, jointe à fes autres talens nous 
font efpérer que fon voyage € fon ex- 
pédition auront out le fuccès qu'on s'en 
promet, d'autant plus qu'il mène avec 
lui quelques Pères de votre Compagnie 
dont les lurnières ne peuvent que con- 
cribuer à fa réuffite, & nous l'affurenc 
même, Je ferai infiniment obligé à votre 
Révérence de vouloir le fèconder dans 
doutes les occafions | 6 d'engager les mai- 
Jons & les miffions qui font fous {ès or- 
dres à lui rendre le même fervice, ainft 
que cela convient au fervice de Dieu, & 
a celui de Sa Majeflé. Elle fçair L pen- 
chant que J'ai a l'obliger ;.7e la fupplie 
donc de feconder cette affaire, & de ren- 
dre à l'Arniral Caffanate tous Les bons 
offices qui dependront d'elle, Ce 13 d'Oc- 
gobre 1663. 
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Le Provincial approuva beauçoug 
le cho x qu'on avoit fait, & écrivit 
au Viceroi & à l’Amiral qu’ils pou- 
voient non feulement difpofer de fa 
erfonne , mais même de tous les 
Feu de fon Ordre : il envoya le 
15 d'Oobre les ordes & les inftruc= 
tions néceffaires , & nomma les Pères. 
Jacinto Cortes & André Baes, Mifion+ 
naires de Cinaloa , pour accompagner 
J'Amiral dans fon expédirion. Caffanate. 
fe rendit dans les ports de la mer du 
fud pour hâter l'armement de laflote, 
& revint ayec elle en 1644 à Cinaloa, 
pour y prendre les Miffionnaires , les 
troupes & les provifions dont il avoit 
befoin, l'out fembloit fui promettre 
une see affurée , lorfqu'il apprit 
que quelques corfaires Anglois & Hol- 
Jandois étoient arrivés dans ces mers : 
our intercepter le vaifleau d’Acapul- 
co. On lui ordonnoit d'aller à fa ren+ 
contre, & de le ramener dans ce port; 
il le fit: mais dans le tems qu'il {e dif 
ofoit à partir , quelques perfonnes 
mal-intentionnées mirent le feu à deux 
de fes vaiffleaux , ce qui l'obligea de 
fufpendre fon expédition, Ce malheuy 
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he le decouragea point ;ilen fit conf- 
truire deux autres fur la côte de Cina- 
loà, & fe mit en mer l’an 1648, ac- 
compagné de deux Jéfuites. IL recon- 
nut avec foin la côte Orientale du 
golfe, pour voir sil ne trouveroit pas 
quelque endroit où il püt établir fa 
principale garnifon; mais il trouva par- 
tout les mêmes difhcultés qui avoient 
fi fouvent fait échouer ces fortes d’en- 
treprifes ; je veux dire la {échereffe 
& la flérilité du terrein. Pendant qu'il 
couroit ainfi de côte en côte & de 
baie en baie, il reçut un fecond ordre 
d'aller convoyer le vaifleau des Philip- 
pines ou d'Acapulco , que les ennemis 
menaçoient toujours. Ceux-ci, non 
contens d’infulter les domaines de la 
Monarchie Efpagnole, troubloient en- 
core le peu de commerce qu’elle avoit 
dans ces mers, que fes fujets avoient 
découvertes avec tant de gloire il y 
avoit plus d’un fiècle, L'Amiral ramena 
une feconde fois le vaiffeau à Acapul- 
co, & {e rendit chez le Viceroi pour 
lui Hpréfenrer les diicultés qu'il trou- 
voit dans la conquête de la Cali ornie, 
que l'on abandonna pour cette fois-ci, 
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Il obtint peu de tems après le gou= 
vernement du Chili, plus fameux par 
fon étendue ; que par la richeffe de 
fes habitans, 

Cependant Philippe IV peu de tems 
avant fa mort, qui arriva le 17 de 
Septembre 1665, avoit ordonné la 
réduction de la Californie , & nommé 
pour cet eflet Don Bernardo Bernal 
de Pinadero , mais fous certaines con- 
ditions, le tréfor & la nation fe trou- 
vant dans un épuifement total , mal. 
gré l'importation de tant de millions 
qui n'avoient fervi qu'à esrichir les 
âutres contrées de l'Europe, Le Mexi- 
que fe trouvant dans le même état de 
langueur que Le corps de la Monarchie 
Efpagnole, deux petits vaifleaux que 
Yon faifoit conftruire dans la Vallée de 
Venderas , ne furent achevés que 
dans l’année 1664, que l'expédition 
fe fit; & lorfqu’ils furent arrivés dans 
la Californie ,tout fe reduifit à pêcher 
des perles. Les troupes obligeant par 
toutes fortes de violences lés pauvres 
Californiens à fatisfaire à leur deman- 
de, cette cruauté & cette avarice ne 
contribuoient en rien à la principale 
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intention de leur voyage , auffi devin* 
rent-elles en quelque forte leur propre 
châtiment ; car les querelles qui s'éle- 
vèrent entre les Efpagnols pour le 
partage des richeffes qu'ils «voient trou» 
vées, furent pouffées à une telle extré. 
mité, qu'il y eneut plufieurs de tués 
& de bleflés, de manière que l’Amiral, 
pour prévenir un plus grand defor- 
dre, après avoir amaffé le plus de per- 
les qu'il put , s’en retourna dans la 
Nouvelle-Efpagne. Il fut reçu très-froi- 
dement du Gouvernement, & l'affaire 
ayant été portée au Confeil des Indes, 
la Reine-Mere, qui avoit la Regence 
du Royaume pendant la minorité de 
Charles IT, donna ordre que l’Amiral 
Penadero , conformement au traité 
qu'il avoit fait avec le Roi, eût à fe 
tranfporter une feconde fois dans laCa- 
lifornie. L’Amiral, qui ne demandoit 
pas mieux , prit avec lui deux vaifleaux 

u’on avoit conitruits à Chacala , & 
partit pour fa feconde expédition dans 
l'année 1667. Le Père Kino en parle, 
mais tout ce qu'il-en dit, eft qu’elle 
ne fut pas plus heureufe que la pre- 
mière, 
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La fortune ne fut pas plus favora- 
ble au Capitaine François Luzenilla , 
lequel l’année fuivante 1668 , obtint 
la permiflion de faire une expédition à 
fes depens avec deux vaifleaux , en 
compagnie de deux Francifcains , fa- 
voir Juan Cavallero Carranco, & Jean- 
Baptifte Ramirez. Il fe rendit au cap 
du Saint-Lucas , & de-là au port de la 
Paz, où les Religieux s’empleyèrent 
avec zèle à la converfion des habitans ; 
mais 1ls trouvèrent tant de difficulrés, 
que le Capitaine fut obligé d’aban- 
donner fon nouvel étabiffem'nt. Il 
fut de-là dans une baie près de la riviè- 
re d'Hiaqui, d’où les Religieux, pour 
que leur Mifion ne fut point entitre- 
ment infructueufe , pénétrèrent dans le 
pays jufqu'à la province de Nazaret, 
où ils préchèrent pendant plufieurs 
années la Religion parmi les fauva- 

es , de méme que les Jéfuites l'ont 
ait quelques années après. 


Los 


DE LACALIFORNIE. 249 


SECTION V. 


Dernières Expéditions dans la Cal'for: 
nle , jufqu' à la fin du règne de 
Charles I 1. 


1j te le première année du regne 
& de l1 minorité de Charles IE, on ne 
fit point d’autres expéditions dans la 
Californie , que celles dont je viens de 
parler 3 ce qii n’empécha pas les habi- 
tans de la côte de Culiacan, de Cina- 
loa, d'Hiiqui, de Mayo & dela Nou- 
velle-Bifcaye de fe tranfpoiter dans de 
petite, barques fur la côte Orientale, 
pour y pécher des perles, oules échane 
ger. Cependant le Confeil des Indes 
fentant la néceflité dont il étoit de fai- 
re un érabliffement fur la côte de la 
Californie, s’y détermina à lafin, & 
envoya le 26 de Févriér 1677 à Don 
François Payo Enriquez de Rivera, 
Archêveque de Mexico, & Viceroi de 
la Nouvelle-Efpagre, des inftruétions, 
portant que l’Amiral Pinadero feroit 
de nouveau employé à la conquête de 
cette contrée, à condition qu'il rem- 
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pliroit tous les articles dont on convieñ 
droit; & qu’en cas de refus, on en 
chargeroit telle autre perfonne qui 
voudroit l’entreprendre à fes dépens, 
fauf à la faire aux dépens de la Cou- 
ronne , fi perfonne ne vouloit s’en 
charger. Don Hfidoro? Otondo & An- 
tillion l’ayent prife fur fon compte , il 
figna pour cet effet dans le mois de 
Décembre 1678 un acte, qui fut rati- 
fié à Madrid par une autre en date du 
29 de Décembre 1679 , lequel con- 
féroit le gouvernement fpirituel aux 
Jéfuites, & au Père Eufcbe François 
Kino, En confequence de l’approba- 
tion de Sa Majefé, l’Amiral com- 
mença fes préparatifs, & partit de 
Chacala le 18 de Mai 1683 ; plus de 
fix fans après le premier ordre de Sa 
Majefté ; & arriva dans quatorze jours 
au Port de la Paz. Il avoit avec lui deux 
vaifleaux abondamment pourvus de 
toutes fortes de provilions , & plus de 
cent hommes, du nombre defquels 
étoient le Père Kino, fupérieur de la 
Mifon, & les Pères Jean Baptifte 
Copart, & Pierre Matthias Goni ; ils 
étoient fuivis d’une belandre, qui por- 
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toit les vivres & les munitions, laquels 
le erra long-tems dans le Golfe, fans 
pouvoir jamais rencontrer les vai 
feaux. | 
L'Amiral & fes gens reftèrent cinq 
jours à bord fans voir paroître aucun 
alor , fur quoi ils defcendirent à ter- 
re; mais comme ils commencçoient à 
former une garnifon , ils virent venir 
es habitans armés , & barbouillés de 
différentes couleurs, pour infpirer plus 
de terreur ,lefquels ayant apperçu nos 
ens, firent halte, & leur donnèrent 
à entendre par leurs gefles menaçans, 
qu'ils euflent à fe retirer, Ce qui les 
porta à en agir de la forte, furent les 
mauvais traitemens que leur avoient 
fair les Efpagnols qui y étoient venus 
auparavant. On fit retirer les foldats, 
les Mifionnaires s’'avancèrent vers eux 
avec quantité de petits préflens & de 
provilions , & leur firent entendre par 
fignes, qu’ils venoient en qualité d’a- 
mis. Les Indiens jettèrent à terre les 
préfents qu'ils avoient reçus, mais pen- 
dant que les Pères s’en retournoient , 
ils commencèrent à manger les provi- 
fions qu’ils ayoient dédaignées, & cou 


252 HIS TOME 


rurent après eux pour leur en deman- 
der d’autres & cela avec fi peu de 
crainte, qu'ils les fuivirent dans la 
garnifon & fe mélè ent parmi les fol- 
dats, qui leur firent toutes {ortes d’a- 
mitié, fi bien qu'ils s’en retournèrent 
chezeux très-fatisfaits; par où l'on peut 
voir la docilité & le peu de défiance 
de ces pauvres Indiens en général, 
Une autre Compagnie d’Indiens fe rens 
dit deux jours après au Camp des 
Efpagnols, L’Amiral Otondo leur fit 
un très bon accueil ; & pour leur mon- 
trer la force de nos armes à feu, il 
pria huit de leurs camarades, qui paf. 
foient pour les plus robuftes, de dé- 
cocher leurs fléches contre une de ces 
targes de cuir queles foldats portoient, 
ce qu'ils firent, mais fans pouvoir 
venir à bout de la percer ; au lieu 
qu'on en perça plufieurs avec une bale 
de moufquet, ce quiles furprit beau- 
coup : & leur infpira tant de ter- 
reur, que les Efpagnoïs ne craignirent 
plus d'être infultés. On éleva auflitôt 
une Eplife & quelques huttes avec des 
branches d'arbres, & l’Amiral ayant 
envoyé un vaifleau à la rivière d'Hia- 
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qui pour y prendre des provifions, il 
commença à envoyer des partis dans 
le pays, 

Le premier dirigea fa marche au 
fud-oueft de la Paz. C’etoit de là que 
les Indiens appellés Guaicuros fe ren- 
doient à la garnifon , mais toujours 
armés , n’amenant jamais avec eux ni 
leurs femmes n1 leurs enfais : à la fin, 
ils fe laffèrent tellement de leurshôtes, 

u'’ils leur ordonnèrent plus d’une fois 
de fe retirer & de quitter leur pays3 
mais malgré cet ordre, l’Amiral, ac- 
compagne de Don François Pereda ; 3 
Capitaine du vaiffleau de l’Amiral , de 
plufieurs officiers, & des Pères Kino & 
Jofeph de Guijofa, pénétrérent dans le 
pays fous l’efcorte de vingt-cinq fol. 
dats, précédés de quelques payfans 
qui avoient foin d’éclaircir les bois, 
où il n’y avoit que des Indiens hide 
qui pullent pafler. Après avoir faie 
fept Er avec beaucoup de difficul. 
té ,ils arriverent dans une plaine dans 
laquelle étoient quelques Commu- 
nautés d'Indiens , lefquels cherche. 
nent auflitôt à cacher leurs femmes & 
leurs enfans, Pour mieux y réuflir, 
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quelques-uns vinrent trouver les Efpa- 
gnolis pour les amufer, leur difant 
u’il n’y avoit point d’eau dans cer en+ 
HE & qu'ils leur montreroient celui 
où il y en avoit, après qu'ils auroient 
mis leurs familles en fureté. Les Efpa- 
gnols pañlèrent la nuit dans cet en- 
droit , régalèrent les Indiens , & leur 
firent mille amitiés; mais ils reftèrent 
toujours armés , ce qui les obligea de 
fe tenir fur leurs gardes. Le lendemain, 
voyant l'impoihbilité où ils étoient 
d'aller plus loin à caufe de l'âpreté 
du pays, & du défaut d'eau & de vi- 
vres, Le parti retourna à la garnifon, 
On conjeura que la raifon qui les 
avoit empêchés de tomber fur nos 
gens, étoit la crainte qu'ils avoient 
des Indiens qui avoient lié amitié avec 
les Efpagnols. Ce qui donna lieu de 
le foupçonner , fut la précaution qu'ils 
eurent , lorfque nos gens entrèrent 
chez eux, d'envoyer douze hommes 
des plus ingambes avec un Capitaine à 
la garnifon , d’où ils reyinrent quelques 
heures après fans fe plaindre ni du 
Commandant , ni de qui que ce füt de 
la troupe. La feconde compagnie prit 
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fa route vers l'eft, ayant à fa tête le 
Père Goni. Elle effuia infiniment plus 
de fatigue & de dängers que l’autre , le 
pays étant rempli de quantité de ro- 
chers & de précipices. Ils trouvèrent 
dans une vallée fort étroite une autre 
Nation d’'Indiens , appellès Coras, 
‘qui étoient tés doux & très fociables, 
Après plulieurs marques reciproques, 
d'amitié , ils vinrent fouvent à la gar- 
nifon , & avec fi peu de méfiance, 

u'ils couchoient fouvent parmi les 
eu 

Les Guaicuros étoient d’un caractè- 
re tout différent, & fe mettotent {1 peu 
gn peine de cacher leur mécontente- 
ment , qu'ils menacèrent nos gens, 
que s'ils ne prenoïent le parti de fe 
retirer, la Nation entière fe joindroit 
pour les exterminer. Les Efpagaols 
fupportèrent patiemment leurs inful- 
tes , dans l’efpoir de les réduire par la 
douceur, de leur infpirer des fentimens 
plus doux, & de vaincre la repugnance 
qu'ils témoignoient pour cet établiffe- 
ment, Mais le 6 de Juin, dans le tems 
qu'on s’y attendoit le moins, ils paru« 
gent [out-à-coup partagés en deux coms 
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pagnies, & après avoir défié les Ef- 
pagnols , ils commencèrent à atta- 
quer les retranchemens, Ceux-ci al- 
loient decharger fur eux un pierrier, 
qui certainement en eût tué plufieurs, 
lorfqu'ils s'apperçurent que lAmiral 
s’avançoit hors des lignes ; il aborda 
en eflet la première Compagnie avec" 
une intrepidité qui étonna fes gens, 
& s’areffant au Capitaine, il lui parla 
d’un ton fi ferme & fi réfolu, qu'il 
ne fçut que lui repondre , & les deux 
troupes s’en retournèrent paifiblement 
dans leurs rancherias. Les Guaicuros 
recommencerent depuis à fréquenter la 
garnifon , mais toujours avec quelque 
appréhenfion, jufqu'à ce qu’un acci- 
dent fingulier & peu important, au- 
sis on ajouta foi trop aifément , occa- 
lonna uñe rupture. 
Un jeune mulâtre qui étoit dans le 
camp , ayant difparu , on crut d’abord 
u’il s'étoit retiré chez les Guaicuros, 
à deflein de vivre avec eux. Peu de 
tems après, il courut un bruit parmi 
les foldats & les gens de la garnifon, 
dont on n’a jamais pu favoir l’origine, 
que ces peuples l'avoient maflacré, On 
à 
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ÿ ajouta d'autant plus aifément foi, que 
la plupart les craignoientéxtrémements 
on aflura même que quelques Coras 
avoient attefté le fait, Le malheur fut 

ue prefonne n’entendoit la langue 

es Guaicuros, n’y ayant qu'un foldat 
qui füt un peu au fait de celle des Co- 
ras. L’Amiral qui prévoyoit les fuites 
d'un pareil attentat , ordonna que la 
première fois que les Guaicuros vien- 
droient chez la garnifon , on miît leur 
Capitaine en prifon, Les Indiens en 
furent fi outrés, qu’ils revinrent le 
lendemain , au nombre de plufieurs 
Compagnies, demander fa liberté , 
infiftant en même tems avec de grandes 
menaces, à ce que les Efpagnols for- 
tiflent du pays. Voyant que toures leur 
mefures étoient inutiles , ils réfolurent 
d’unir toutes leurs forces , & de tomber 
à limprovifte fur les Efpagnols. En 
conféquence , ils invitèrent les Coras , 
quoique leurs ennemis, à foutenir une 
caufe, qu'ils leur dirent être commu 
ne aux deux Nations, Ceux ci ieur 
promirent de les feconder, mais ils. 
leur manquèrent de parole , aimant 


mieux refter unis aux E(pagnols , dans 
Tome I, 
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lefquels ils avoient mis leur confian- 
ce, que de fe priver du fecours qu'ils 
en attendoient contre les Guaicuros: 
Ils fe fervirent du foldat dont je viens 
de parler pour les avertir du complot 
qu'on avoit formé, & qu’on devoit 
exécuter le premier Juillet, L’Amiral 
donna ordre de doubler les fentinelles, 
& de placer un pierrier du côté que 
lesIndiens avoient accoutumé de venir, 
avertiflant en même tems fes gens du 
coup qu'on vouloit leur porter : ils en 
farent fi allarmés, qu'il comprit dès 
le moment qu'il s’en falloit beau- 
coup qu'ils reflemblaflent à ceux 
qui avoient conquis l'Amérique, La 
Garnifon tomba dans la plus grande 
confternation : l’Amiral , les Officiers, 
les Mifonnaires eurent beau l’animer, 
on n’entendoit de tous côtés que des cris 
& des lamentations , comme s'ils euf- 
fent dû devenir les viétimes de la fureur 
de ces peuples fauvages. Une poltron- 
ñerie aufli, marquée jetta PA miral dans 
une plus grande perplexité, que s'il 
eût eu tous les Californiens fur les 
bras. Le jour venu, les Indiens forti- 
rent en defordre de la forêt, au nom: 
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bre de quatorze à quinze centshom- 
mes ; ils firent halte fur le penchant 
de la montagne, comme pour y atten= 
dre le refte de leurs camarades, d’où 
nos gens conclurent que leur deffein 
étoit de les attirer hors de leurs retran. 
chemens , & de les combattre en rafe 
campagne ; ils reflèrent dans leurs pof- 
tes, & les Indiens s’avancèrent., Lorf- 
qu'ils furent à une diftance convena- 
ble, ontira fur eux un pierrier, qui 
en tua dix à douze, & en bleffa plu- 
fieurs autres. Sur quoi, ceux qui s’é- 
toient avancés de même que ceux qui 
étoient reftés cachés dans la forêt , s’en. 
fuirent précipitamment, & regagnè- 
rent leurs rancherias, 

Cependant la Providence permit que 
cette réfolution imprudente de l’Ami- 
ral, & des Officiers de fon Efcadre, 
tournât à leur défavantage. Le meutre 
de ces Indiens innocents, loin de raffu- 
rer la garnifon, lui caufa une efpèce de 
terreur panique , qui lui fit croire que 
toutes les Nations de la Californie al- 
Joient lui tomber fur les bras pour 
urer vengeance de la mort de leurs 
compatriotes, D'ailleurs, les troupes 
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avoient plufieurs fujets de méconten- 
tement. Elles étoient depuistrois mois 
dansla baie , fans avoir eu aucun avan- 
tage qui püt les dédommager des fati. 
gues qu'elles avoient efluiées. Elles 
menquoient de provilions, & ce qui 
en refloit étoit gâté. Le vaiffeau qu'on 
avoit envoyé à la rivière d’Hiaqui 
pour en chercher, étoit abfent depuis 
deux mois, & on n’en entendoir plus 
parler , quoiqu'elle ne für éloignée que 
de 80 lieues, fi bien qu’on le croyoit 
perdu. Leur mécontentement & leur 
affliction augmen:èrent au point , que 
plufieurs conjurèrent l’Amiral de les 
tirer de cet endroit, düût-il les laifler 
dans les îles voifines. L'Amiral eùt eu 
tout lieu de craindre quelque com- 
plot contre fa perfonne , fi une trilte 
expérience ne lui eût appris qu'ils 
n’avoient point affez de courage pour 
l'exécuter : il mit tout en ufage pour 
les appaifer , il les prit du côté de 
l'honneur , il les flata du retour du 
vaiffeau qu'il avoit envoyé ; mais rien 
ne faifant impreflion fur eux, il fut 
obligé de {e rembarquer, & fortit du 
port de la Paz le 14 de Juillet, Il s’ar- 
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Yêta quelque tems parmi les îles voifi- 
nes, dans l'intention d’y retourner, en 
cas que la belandre arrivât à tems, Ce 
vaifleau, auflitôt après fon arrivée à 
Hiaqui , avoit été expédié par les Mif- 
fionnaires avec les vivres qu'il étoit 
venu chercher ; il fit voile, & vint 
trois fois à la vue de la Californie, 
fans pouvoir aborder, le mauvais tems 
l’ayant obligé de retourner à Hiaqui. 
Quelques pêcheurs lui donnèrent avis 
la troifième fois, que l’Amiral s’étoit 
rendu au cap de Saint-Lucas, & ïl 
prit la même route, dans l’efperance 
de le joindre L’'Amiral y étant arrivé 3 
refolut de retourner à Cinaloa pour y 
prendre des provifions, & de defcen- 
dre enfuite dans la Californie par une 
plus haute latitude, ayant appris que 
le pays étoit meilleur, & que les In- 
diens qui l’habitoient, étoient d’un 
caractère plus fociable. 

Ayant donc vendu à Hiaqui une 
grande partie de fes effets, & mis fa 
vaiflelle & fes meubles en gage pour 
avoir de quoi acheter des vivres, il fit 
voile une feconde fois pour la Califor- 
nie , & arriva le 6 d'Octobre dans une 
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grande baie, fituée par le 26° degrë 
30 minutes de latitude, à laquelle il 
donna le nom de Saint-Bruno, parce- 
que c’etoit le jour de la fête de ce Saint, 
J1 fut le même jour avec trois Mifion- 
naires & quelques foldats à la decou- 
verte de l’eau , & il en trouva à une 
demi-lieue de diftance, La fituation du 
terrein lui ayant plu , & les Indiens 
lui paroiffant d’un caractere doux & 
fociable, il y établit le troifième jour 
une garnifon, & fit élever une Eglife 
& quelques huttes: il renvoya enfuite 
les plus petits vaiffeaux, pour lui aller 
chercher des provifions, & les chargea 
de lettres pour le Viceroi , par lef- 
quelles il lui rendoit compte de fon 
expédition, & le prioit de lui envoyer 
de l'argent & des vivres ; ce qui lui 
ayant été accordé, il prit de nouveau 
pellelion de la Californie au nom de 
Sa Majefté, avec les cérémonies ufitées, 
ainfi qu'on l'avoit fait plufieurs fois 
avec plus de pompe que d'utilité. Ces 
cérémonies finies , 11 partit au mois 
de Décembre 1683 avec les Mifion- 
naires, & s’avança avec eux dans le 


pays jufqu'au 25° degré à l'oueft, 
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traitant tous les Indiens qu’il rencontra 
avec beaucoup d'amitié, & les invi- 
tant à fe rendre dans fa garnifon. Il 
poufla fon fecond voyage plus loin, 
dans le deffein de fe rendre fur la côte 
oppofée, qui cft fur la mer du fud, 
Après trois jours de marche, ils arri- 
vérent à une montagne, qu'ils furent 
obligés de monter à pied, avec beau- 
coup de peine & de fatigue : ils trou- 
vèrent fur fon fommet une plaine de 
plulieurs lieues d’étendue , & quel- 
ques rancherias que les habitans avoient 
abandonnées; ils furent joints près d’un 
réfervoir d’eau de pluie par dix-fept 
Indiens ; qui jettèrent leurs arcs & leurs 
flèches, pour leur marquer qu’ils n’a- 
voient point deffein de leur nuire. Les 
Mifionnaires , qui avoient déja appris 
quelques mots de leur langue, les com- 
plimentèrent , & les inviterènt à les 
fuivre à la garnifon de Saint-Bruno: 
ils leur demandèrent la diftance qu’il 
y avoit de l'endroit où ils étoient à la 
mer du fud. Ils leur dirent que non 
loin de jà, il y avoit une petite riviè- 
re qui s’y jettoit, Ils pouflèrent plus 
loin, & traverfèrent un pays fort rude 
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& plufieurs montagnes efcarpées fans 
pouvoir la découvrir. Sur quoi ils re- 
tournèrent à la garnifon , après avoir 
fait un voyage de cinquante lieues, & 
quantité de détours parmi des rochers 
& des précipices, fans trouver aucun 
chemin frayé , la diftance d’une mer à 
l'autre en ligne directe, étant de plus 
de so lieues, 

L’Amiral employa plus d’un an à ces 
différents voyages ; & les Miffionnaires 
mirent ce tems là à profit pour appren- 
dre les deux langues que l’on parle 
dans ce pays. Lorfqu'ils les fçurent 
pañlablement, ils traduifirent les prin- 
cipaux articles de la doctrine Chré- 
tienne; mais ce qui les embarrafa le 
plus, fut de trouver des mots Indiens 
pour exprimer cet article, 42 ef? reffuf- 
cité d’entre les morts : ils furent donc 
obiigés de recourir à l'invention, 
dont on a raifon de dire qu'elle eft 
la fille de la nécefité. Voici, fuivant 
la lettre du Père Kino, à fon maître 
le Père Henry Sherer,l’expédient qu'ils 
trouvèrent ; ils prirent quelques mou- 
ches, & en prèlence des Indiens, ils 
les tinrent dans l’eau jufqu’à ce +. 
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les. paruffent mortes; ils les couvri< 
rent enfuite de cendre , & les expofè. 
rent au foleil , ce qui les fit auflitôt revi 
vre, Les Indiens en parurent fi étonnés, 
qu'ils s’écrièrent #ëmuhueite ! ibimuhu- 
eite ! Les Pères écrivirent ces mots, & 
s’en fervirent pour défigner la réfur- 
rection du Sauveur , de même que 
celle des morts, n’en ayant point 
d’autres pour expliquer nos Myftères 
à ces peuples, {ls compofèrent enfuite 
un Cathéchifme , & s'appliquèrent 
tout de bon à l’inftruétion des Indiens, 
& furtout des enfans. Ils apprirent bien- 
tôt, à l’aide de quelques expédiens , 
les principaux articles de la Religion 
en Indien & en Efpagnol; & les répé. 
toient tous les jours à genoux & les 
mains jointes, avec les Pères, D’éco- 
liers qu'ils étoient, ils devinrent en 
peu de tems les maitres de leurs pa- 
rents & de leurs amis ; & quoique d’un 
âge naturellement peu propre à cet 
office, ils ne laifloient pas que d’être 
d'excellents Cathéchiftes ; fi bien qu’au 
bout d’un an, il y eut plus de quatre 
cens adultes en état de recevoir le ba: 
ême. Cependant, les Mifionnaires , 
Tome I, 
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qui doutoient toujours du fuccès de 
certe entreprife , n’en batifoient aucun 
qu'à l’arricle de la mort. I] y en eut 
treize , fuivant le Père Kino , qui le 
furent de cette mauière, dont trois 
échappèren:, L’Amiral les emmena du 
confentement de leurs parens, & les 
confia à l'Hvêque de Guadalaxara, qui 
les reçut avec les plus grades marques 
d'affection, Les Mifionnaires étoient 
charmés de la docilite des Indiens, & 
du penchant qu'ils avoient à embrafler 
le Chriftianifme ; mais il s’en falloit 
beauçoup que l’Amiral trouvär la même 
fatisfaétion dans un pays, dont on lui 
avoit fait un fi grand éloge; l’expée 
rience l'ayant convaincu qu’il feroit 
difficile de former un établiffement 
dans cet endroit, En conféquence , il 
donna ordre au Capitaine de fon der- 
nier vaifleau d'aller reconnoître la côte 
du côté du nord, pour voir s'il ne 
trouveroit point quelque fituation plus 
commode, Celui-ci ‘e rendit chez les 
Indiens qui pêchent les perles , les Lits 
qu'elles forment étant plus rares dans 
cet endroit qu’à la Paz, ufint de toutes 
la diligence poflible pour exécuter cet 
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ordre avec la dernière ponctualité. 
Deux raifons l'y obligèrent : l’une 
étoient les dépêches qu’il avoit reçues 
du Vice-Roi, lequel lui demandait un 
détail de fon expédition, & l’autre 
une repréfentation de la part des fol- 
dats , & fignée de leurs noms, dans 
laquelle ils lui expofoient leurs travaux 
& les miladies que leur avoit caufées, 
la mauvaife qualité du fol & du cli- 
mat, Il fit donc aflembler les Ofciers 
& les Mifionraijres , & les pria de 
dire leur fentiment. La plüpart des 
Officiers étoient d’avis que l'on quit- 
tât la garnifon de Saint-Bruno, comme 
un endroit ftérile & mal fan. Les 
Mifionnaires infiftoient qu’on y reftât 
ençore quelque tems, alléguant, que 
n'ayant pas plu depuis dix-huit mois, 
il étoit impoflible d’en juger pertinem- 
ment, Là-deffus, l’'Amiral fit favoir au 
Viceroi les inftruétions qu’il avoit dons 
nées, de méme que la réfolution qu'il 
avoit prile, Il fit embarquer les mala- 
des, & fe rendit avec eux à Cinaloa, 
d'où il écrivit au Viceroi. Après avoir 
ravitaillé fon vaifleau , il s’en fut à la 
découverte des lits de perles, & y 
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refta jufqu’au mois de Septembre 168$; 
qu’étant dans le port de Saint-[gnace, 
il apprit la réfolution qu’avoit prife le 
Viceroi dans un Confeil général. Ce- 
Jui-ci lui ordonnoit , ‘vu les dépenfes 
qu'on avoit déja faites, de ne faire 
aucun établifflement ailleurs, de con- 
ferver ce qu'il avoit conquis, & d’at- 
tendre le réfultat des découvertes que 
j'on feroit dans la fuite. Le Capitaine 
payant point trouvé ce qu'il cher- 
choit, retourna après bien de fatigues à 
Saint-Bruno, L'Amiral s’y étoit rendu 
quelque tems auparavant ; mais fes 
vivres étant venus à manquer au bout 
de quelques jours, voyant qu'il étoit 
impoñMble de s'y établir, il fit rembar. 
quer fes gens, les Miflionnaires & les 
trois Californiens , & fe rendit au port 
de Matanchel , d'où il écrivit au Vice- 
roi, pour lui donner avis de fon ar- | 
rivée, Il eut ordre de repartir auffitôt, 
& d'aller convoyer le vaifleau des Phi- ! 
lippinés; il le rencontra heureufement ! 
le troifième jour, & le ramena à Acas 
au grand regret des Corfaires 

ollandois , qui l'attendoient fur 14 
côte dela Nativité. D ODA VDO 
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Il fe rendit de-là à Mexico , où il 
fit part au Viceroi & au miniftère des 
obfervations & des découvertes qu'il 
avoit faites , de même que des acci- 
dens qui lui étoient arrivés dans fon 
expédition, dans laquelle, indépen- 
damment des trois années qu’on y em- 
ploya, on dépenfa deux cens vingt- 
cinq mille écus du tréfor royal, Le 
Viceroi fit examiner l'affaire dans uh 
Confeil général, où , après avoir mu- 
rement pelé toutes les difficultés, 1l 
fut décidé, que la conquête de la Ca- 
lifornie étoit impraticable de la ma- 
nière dont on s'y étoit pris, & qu'on 
en recommanderoit la reduction à la 
Sociéé des Jéfuites, moyennant une 
fomme qu’on leur payeroit annuelle- 
ment fur le tréfor royal. Là-deflus on 
tint un Confeil le 11 d'Avril 1686, 
dans lequel on chargea le Tréforier de 
JAudience, l’Amiral Otondo & le Père 
Kino , d'évaluer les fommes qu’il fau- 
droit pour cet eflet, avec ordre au 
premier d’en faire la propofition au 
Père Daniel Angelo Marras, Vice- 
Provincial, le Père Barnabé de Soto, 
Provincial, étant abfent & employé à 
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faire fa vifite. Le Tréforier ayant fait 
{on offre, le Père Marras affembla le 
Chapitre , & lui répondit , que la So- 
ciété étoit extrémement fenfible aux 
marques de confiance qu'on lui témoi- 
gnoit, qu'elle ne pouvoit fe charger 
de la conduite temporelle de cette 
expédition , fur le pied qu’on la lui 
propofoit ; mais qu’elle feroit toujours 
prête à fournir les Miffionnaires dont 
on auroit befoin, ainfi qu’elle l’avoit 
déja fait dans les expéditions précé- 
dentes. Le Tréforier eut ordre de 
réiterer fes inftances, mais la Société 
perfila dans fa première refolution. 
Le Confeil étoit rellement perfuadé 
de l'impoflbilité de cette conquête, 
qu'il rejetta la propofition que lui fit 
le Capitaine François Luzenilla de 
l'entreprendre à fes dépens, moyen- 
nant une petite fomme que le Roi 
lui fournioit. Cependant la difficulté 
ne fit que rallumer l'ardeur qu’on 
avoit pour cette entreprife. Les mêmes 
motifs dé politique & de Religion 
fubfiftoient , & l’on reçut bientôt or- 
dre de la Cour d’Efpagne de l’entre= 
prendre, Après avoir exactement cal: 
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culé la dépen'e, on trouva qu'il ne 
falloit pas moins de trente mille piaftres 
par an, le Tréforier affurant dans fon 
Mémoire du 14e de Mars, qu'il avoit 
ménagé la chofe avec toute l'économie 
poñible, Là-deffus , on donna ordre 
d'avancer cette fomme à l’Amiral 
Otondo , pour le mettre en état d’en- 
treprendre une troifième expédition. 
Il fe préparoit à la faire, & l’on étoit 
fur le point de lui compter l'argent 
qu’il demandoit, lorfqu’on reçut des 
lettres d’Efpagne, par lefquelles le 
Roi demandoit $00c0 piaftres par 
voie d'emprunt , de même que la Cé- 
dule du 22 de Décembre 1685, or- 
donnant en outre que l'on fufpendit 
l'expédition de la Caiifornie pendant 
tout le tems que dureroit la guerre 
avec les Tarrahumares. Voilà com- 
ment cette expédition fut fufpendue ; 
& quoique la revolte des Tarrahu- 
mares fût bientôt appaifée, on ne penfa 
plus à conquérir la Californie aux dé- 
pens du Roi. I! eit vrai qu’en 1694, 
on permit au Capitaine François Ita- 
marra d'y faire une defcente à fes pro- 
pres frais, Jl ne fut pas plus heureux 
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ue fes prédeceffeurs, & rapporta à 
bn retour , que les Indiens de Saint- 
Brunc, de même que leurs voifins , 
Miloiete : à ce qu on leur envoyât les 
Mifionnaires qu’on leur avoit promis, 
Telle fut l’iffue de tant d’ expéditions ; 
qui pendant près de deux fiècles coû- 
tèrent des fommes immenfes à la Cou- 
ronne d’Efpagne, 
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couverte & la conguéte de la Nou- 
velle-Efpagne , de méme que le peu 
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de profit que l’on tira de cette longue 
fuite d’expéditions. Ferdinand Cortez 
y employa plufieurs fois toutes les 
forces qu'il fut en état de lever. Son 
exemple excita quantité de particuliers 
à l’entreprendre ; des Gouverneurs, 
des Amiraux , & des Vicerois y em 
ployérent leur bien, Les Rois d'Efpa- 
gne eux-mêmes s’en chargèrent : & 
quel fut le réfultat de ces dépenfes im- 
menfes & de ces efforts prodigieux ? 
qu’on abandonna la reduétion de cette 

éninfule comme abfolument impoffi- 
ER Elle étoit telle en efler par les 
moyens dont les hommes ont accou- 
tumé de fe fervir, mais non point par 
ceux que Dieu choïfir lui-même. Les 
hommes fondoient le fuccès de cette 
entreprife fur leurs armes & fur leur 
puiffance : mais c’éroit la volonté du 
Ciel qu’on la dût à la douceur & à la 
polireffe de fes Miniftres, à l'humilia- 
tion de fa Croix, & à la puiflance de 
fa parole, Dieu fembloit attendre que 
les hommes reconnuflent leur foibleffe, 
pour déployer la force de fon bras 
tout-puiffant, & pour confondre l’or- 
gueil du monde , par le moyen des 
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plus foibles inftrumens. Peut-être n’a- 
t-il pas voulu favoriler les premières 
expéditions que l'on fit dans la Cali- 
fornie , parce qu’elles n’avoient pour 
objet que les biens temporels, & que 
la Religion n’étoit qu’un motif accef- 
foire. Il les a au contraire benies lorf- 
qu'on a eu plutôt en vue fon royaume 
que les avantages que la monarchie 
pouvoit en retirer, Les Conférences. 
de Mexico rompues, & le Roi ayant 
défendu que l'on fit d’autres expédi- 
tions dans la Californie , les Religieux 
qui avoient accompagné l'A mira] Oton- 
do , furent envoyés dans d’autres mif- 
fions, ce qui ne les empécha point de 
foupirer après la moiflon abondante 
qu'ils avoient vue dans cette contrée, 
& qui ne demandoit plus pour étre 


_ cueillie que la faulx de l'Evangile. Le 


Père Euftbe François Kino avoit cette 
conquête d'autant plus à cœur, qu’elle 
lui paroifloit moins difficile qu'aux au- 
tres. Ce Religieux , pour accomplir 
un vœu qu’il fit à l’article de la mort 
à Saint François-Xavier , avoit quitté 
la chaire de Profefleur en Mathéma- 


tiques à Ingoldftadt, où la Maifon 
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Electorale de Bavière l’honoroit d’urie 
affection toute particulière, & s’étoit 
rendu en Amérique. Il s’étoit propofé 
ce faint Apôtre pour modèle, & ïl 
limita dans fes vertus, de même que 
dans toutes les autres qualités de fon 
eforit féraphique. Il avoit un courage 
proportionné aux plus hautes entre- 
priles , un zèle infatigable pour l’a- 
vancement de la Religion. Son efprit 
s’'accommodoit à toures les circonftan- 
ces, & quelques fâcheufes qu'elles 
fuffent , il trouvoit des reflources que 
les autres ignorent. La connoiffance 
qu'il avoit acquife des fciences lui four- 
nifloit quantité d’expédiens, dont il 
fçavoit tirer parti däns l’occafion, Sa 
douceur & fa générofité lui donnoient 
un afcendant abfolu fut l’efprit de tous 
ceux qui le fréquentoient , fans en 
excepter même les Sauvages , dont il 
avoit fçu gagner la confiance par fes 
manières douces & polies. C'étoit-là 
l'homme qu'il falloit pour la conquête 
de la Californie. Cependanr, quoiqu'il 
l'eût confeillée, & même appuyée de 
tout fon pouvoir, il plut au Ciel de 
choifir une autre perfonne , dont les 
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bonnes qualités n'étoient en rien in- 
férieures aux fiennes, Le Père Kino 
demanda les miflions de Sonora, qui 
eft une province contiguë à la Califor 
nie, dans le deflein d'y pañler & de 
la réduire dans la fuite du tems, 

Dans cette vue, il partit de Mexica 
le 20 d'Otobre 1686, & parcourut 
le pays, pour engager les Miflion- 
naires Jéfuites à le feconder dans une 
entreprife aufli glorieufe. Îl avoit de. 
mandé au Père Général la permiflion 
de faire ce voyage. Les Pères François- 
Marie Piccolo, & François-Xavier 
Saeta, qui peu de tems après eurent 
Je bonheur de fouffrir le martyre à Pi- 
rneria, l’avoient aufi demandée. Vers 
ce tems-là, le Père Jean Marie Salva+ 
Terra, qui pendant plulieurs années 
s'étoit diftingué par fa mifion dans la 
province de Tarrahumara, revint en 
qualité de, Vifiteur dans les miflions 
de Cinaloa & de Sonora. [.e Père Kino 
le rencontra dans ce dernier gouver… 
nement , comme il entroit dans les 
miflions de Pimerià , contrée adja+ 
cente aux Apaches idolâtres, à la cons 
yerfion defquels il travailloit ayeç un 
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fuccès égal à fon affiduiré & à fes tra. 
vaux, Le Père Salva-Ticrra éroit l'hom- 
me le plus propre à cette tâche, On 
trouvoit en lui le même zèle, la meme 
douceur & la méme bonté que dans 
le Père Kino, Dieu, qui l’avoit choift 
pour étre l'Apôtre de la Calilornie, 
J'avoit doué de tous les talens nécef- 
faires pour cet emploi important. Il 
étoit d'un tempérament fort & ro- 
bufte, & par conféquent tres propre 
à fupporter le travail & la fatigue. Son 
jugement & fa prudence lui avoient 
merité l'approbation uranime de la 
Société , & l’avoient élevé au poite 
important qu'il avoit occupé. Adroit 
& infinuant dans la converfation , 1l 
avoit toute l’intrépidité & toute la ré- 
folution néceffaires pour la conduite 
des grandes entrepriies. Il étoit gé- 
néralemenr eftimé par fa fagefle & fes 
talens, & furiout par fes vertus mos 
rales & chrétiennes, Tel fut l’homme 
que Dieu choifit pour porter l'Evan- 
gile chez les malheureux Californiens, 
Pendant le tems que dura fa vilite, le 
Père Kino l'inftruifit de la bonne dif. 
pofition de ces peuples à embrafler 
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le Chriftianifme , de même que des 
moyens qu'il convenoit d'employer 
pour réuflir dans une entreprife, qui 
avoit coûté tant de peines & de tra- 
vaux pendant deux fiècles, Ils ne par- 
loient d'autre chofe dans leur voyage, 
c'éroit-là le fujet de tous leurs entre- 
tiens ; & le Père Kino écrit, quil fut 
tellement touché du zèle du Père Jeans 
Marie de Salva-Tierra, qu'il rélolut 
de mettre tout en ufage pour qu'on 
l'envoyât dans la Californie, 

Le Père Saiva- Tierra s’y rendit l'an. 
née fuivante, Je n’entrerai point ici 
dans le détail des fervices extraordt 
paires qu'il rendit, & auxquels on 
dut l'exécution de ce projet. Il fuffra 
de dire que la Saciété s'y oppoloit » 
& que trois Provinciaux , favoir, Am- 
broife Oddon , Dieyo Almonacir, & 
Jean de Palacios, lui refufèrent fuc- 
ceflivement la permiflion de s’y rendre, 
regardant l'entreprife comme impoñli- 
ble. L’Audience de Guadalaxara & le 
Viceroi s'y oppofèrent aufli, le tréfor 
étant épuilé, & l'affaire d'Otonda en- 
core récente. Enfin , la Cour de Ma- 


drid même s'y oppofa malgré les re» 
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préfentations que lé Père Salva-Tierra 
fit à Sa Majefté par l’entremife de fon 
Confeil des Indes, En un mot, tout 
le monde s'oppofa aux deffeins de ce 
bon Religieux, Les difficultés paroifs 
fant enfin levées, les Pères Salva-T'ier. 
ra & Kino fe rendirent à Mexico le 8 
de Janvier 1696, l’un de Guadalaxara, 
& l’autre du centre de la province de 
Pimeria , laquelle eft éloignée de plus 
de 500 lieues de la Capitale, Ils de- 
mandèrent tous deux la permiffion 
d'aller dans la Californie, & le Père 
Kino, celle de prendre quelques Mifs 
fionnaires de plus, pour l'aider à fe- 
mer le grain de l'Evangile chez les 
Nations qu'il avoit vifitées dans cette 
province éloignée, Leurs repréfenta- 
tions n’aboutirent à rien, & 1ls furent 
obligés de s'en retourner, l’un à fa 
miflion de los Pinos, & l’autre chez 
fes novices de Tepotzotlan. 

Le Père Salva-Tierra ne fe rebuta” 
point, & demanda une feconde fois 
au Père Général la permiffion d'entre 
prendre cette miflion. Ce pofte étoit 
alors ocçupé par le Père T yrfo Gon- 
zales de Santa-Ella , dont le Frpit à 

gs 
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Les écrits ont fait honneur à l'Univer- 
fité de S:limanque , & dontles miflions 
qui embraffent tout le royaume, ont 
procuré des avantages infinis. [1 tra- 
vailla avec fuccès à la converfion des 
Maures , il protégea les millions de 
tout fon pouvoir , & arriva en Améri- 
que aflez à tems pour foulager le Père 
Salva-Tierra, en cas que le Confeil 
de Mexico approuvât la conquête de 
la Californie , & la jugeât pofñible. 
Cette permiffon arriva auffitôt après 
que le Père eut quitté Mexico, & 
après bien de longues oppolitions, fes 
Supérieurs confentirent à ce qu'il fit 
des nouveaux préparatifs pour cette 
entreprife. L'Audience de Guadala- 
xara vit alors les chofes dans un jour 
différent, & entra dans fes vues avec 
tant de vigueur , que le Solliciteur 
Don Jofeph de Miranda Villizan , de- 
vint fon aini le plus zèlé, & le feconda 
de tout fon pouvoir, Celui-ci préfenta 
le 16 de Juillet 1696 une requête à 
l'Audience, pour l’engager à favorifer 
cette expédition, & en conféquence , 
on écrivit au Viceroi pour la lui re- 
commander, Il eft vrai qu'il reftoit ene 
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core bien des difficultés, mais elles 
ne furent pas affez fortes pour ébranler 
le Père Salva-Tierra. 

Ce Religieux fe rendit au commen- 
cement de l’année 1697 de Tepotzot- 
Jan à Mexico, avec un plein-pouvoir 
des Supérieurs de fon Ordre de faire 
les collectes neceffaires pour commen- 
cer uneentreprife, à laquelle les flotes 
& les tréfors du Roï n’avoient point 
fuffis. Il y trouva le Père Jean Ugarte, 
Profeffeur de Phitofophie dans ce Col- 
lége. Ce Religieux avoit cette con- 
quête fort à cœur, & poflédoit entr’au- 
tres talents, celui de favoir ménager 
les affaires, & de les conduire à une 
heureufe fin, Mais comme on ne pou- 
voit entreprendre la conquête de la 
Californie, fans avoir un Agent à Me- 
xico , affez prudent pour lever les dif- 
ficultés qui pouvoient furvenir, & pour 
fournir à tems les fecours dont on auroit 
befoin , le Père Ugarte fe chargea de 
cet emploi, & s’en acquita avec tant 
de foin, que fans cefler de faire fa ré- 
fidence à Mexico, il aflura le fuccès 
.de l'expédition du Père Salva-Tierra 
dans la Californie, 
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Quelque tems après, Don Alonfo 
Davalos , Comte de Mira-Vallez, & 
Don Mathieu.Fernandez de la Cruz, 
Marquis de Buena-Vifta, promirent 
à la Société deux mille écus d’Aile- 
magne , lefquels joints aux libéralités 
des autres bienfaiteurs, montèrent à 
quinze mille, Don Pedro de la Sierpe, 
Tréforier d'Acapulco , offrit de leur 
prêter une galiote pour les tranfpor- 
ter, & leur fit préfent d'une barque 
longue. Mais comme on ne pouvoit 
compter fur cette conquête, faute de 
fonds qui puñlent produire un revenw 
anauel, la Congrégation de Notre- 
Dame des Douleurs de Mexico, fon- 
dée dans le Collége de Saint-Pierre 
& Saint-Paul, donna 8000 écus pour 
fonder une miflion, auxquels elle en 
ajouta dans la fuite deux mille de plus, 
ayant calculé qu’il falloit au moins cinq 
cens écus de revenu à chaque miflion 
pour fublifter , vu léloignement du 
pays, & le peu de fecours qu'on y 
trouvoit, En outre, Don Juan Cava- 
iero y Ozio , Prêtre de la ville de 
Queretaro & Commiffaire de l’Inqui- 
fition, homme extrémement riche & 
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généreux, fournit vingt mille écus 
pour fonder deux autres mifions, & 
promit au Père Salva-Tierra de faire 
honneur à toutes les lettres-de-change 
qu'il tireroit fur lui. Ces heureux com- 
mencemens encouragèrent les Pères à 
demander la permifhion au Viceroi, 
Comte de Motezuma , Gentilhomme, 
dont la Nouvelle Efpagne ne perdra 
jamais le fouvenir. Le Père Provincial, 
Jean de Palacios , lui préfenta à ce fu- 
jet un Mémoire fort élégant & tres ju- 
dicieux. Il rencontra de grandes diffi- 
cultés dans le Confeil, mais apres dif- 
férentes repréfentations, voyant qu'on 
ne demandoit rien au Roi, à qui l’ex- 
pédition de l’Amiral Otondo avoit 
coûté deux cens vingt-cinq milie qua- 
tre cens piaftres , on la lui accorda le 
s de Février 1627. Par l'ordre qu’on 
expedia au Père Jean-Marie de Salva- 
Tierra, on lui permettoit, de même 
qu'au Père Kino, & on l’autorifoit à 
fe tranfporter dans la Californie à 
deux conditions : l’une de ne rien dé- 
grader de ce qui appartenoit à la Cou- 
ronne , & de ne rien prendre au tré- 
for royal , fans un ordre exprès du 
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Roi; & la feconde, de prendre pofef. 
fion du p:ys au nom de Sa Majefté, 
On leur donnoit pouvoir de lever des 
foluats à leurs dépens, pour la garde 
de leurs perfonnes ; de nommer un 
Commandant, & de le congédier de 
méme que les foldats, en en donnant 
avis au Viceroi. Ils jouifloient des 
immunités ordinaires, & des mêmes 
prérogatives que s'ils avoient fervi en 
tems de guerre, Enfin, on permettoit 
aux Pères de nommer telles perfonnes 
qu'ils jugeroient à propos, pour admi- 
niftrer la juflice dans le pays nouvelles 
ment conquis. Le Père Salva-Tierra, 
ayant ainfi obtenu ce qu'il demandoit, 
fe hâta de quitter Mexico, & après 
avoir laiflé au Père Ugarte le foin de 
lever les collees & les contributions, 
& de les fui faire tenir à Hiaqui par la 
voie d'Acapuico , il partit le 7 de Fé- 
vrier , emportant avec lui le Cathé- 
chifme & les papiers du Père Copart. 
Etant arrivé à l'epotzotlan, il prit 
congé de fes Novices, & fe rendit à 
Guadalaxa a pour coatérer avec l'Au- 
dience & fon ami Miranda {ur les 
moyens quil conyenoit u’employer 
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dans cette expédition. De-là , ilrevint 
à Cinaloa, pour y donner les ordres 
néceflaires , & y prendre les deux Ca- 
liforniens que l'Amiral Otondo avoit 
emmenés avec lui; mais il ne put les 
trouver. Ils vivoient encore , mais un 
* “habitant qui les employoit dans fa 
ferme, fut aflez avare pour les cacher ; 
ce qui lui fit un tort confidérable, 
11 envoya chercher le Père Kino , & 
en attendant fon arrivée , il fit un 
voyage dans les montagnes de China- 
pas, pour vifiter fa première réfidence, 
Ïl vint jufqu’à Sierra de T'arahumara, 
& comme 1l s’en retournoit , très-{atif- 
fait de l’état dans lequel il avoit trouvé 
ces Communautés naiffantes, il apprit 
la révolte des Indiens du haut Tara- 
humara. Allarmé du danger que cou- 
roient les Miffionnaires, Nicolas de 
Prado & Martin de Vinavides qui y 
éroient , & qui n’avoient d’autre dé- 
fenfe que la fidélité des nouveaux con- 
vertis , 1l vola à leur fecours, & cou- 
rut avec eux mille dangers de la part 
des apoftats, jufqu’à l’arrivée des Ef- 
pagnols qui étoient dans la garnifon 
voifine, Il y refta jufqu'à la mi-Août, 
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& apprit à fon retour, que la ga- 
liote mouilloit depuis quelque tems 
à Hiaqui, ce qui l’obligea de s’y 
rendre en toute diligence. Le Capi- 
taine Jean - Antoine Romero de la 
Sierpe lui raconta qu'il avoit été fepe 
mois à faire ce trajet , qu’il avoit couru 
plufieurs dangers, & que fon équipage 
avoit été fur le point de fe révolter, 
lorfqu'il avoit fçu qu'il n’alloit point 
dans la Califoiunie pour y pêcher des 
perles , comme il fe l'étoit d’abord 
imaginé. Il refta deux mois dans ce 
port , tant pour y prendre des provi- 
dions , celles qu’on avoit apportées de 
la Nouvelle-Galice, étant gâtées, que 
pour attendre quelques foldats qu'on 
Jui avoit offert , & le Père Kino qu'il 
avoit envoyé chercher. La révolte des 
Tarahumares fut caufe que Les foldats 
ne purent le joindre. Le Père Kino 
partit fur le champ, mais il fut arrêté 
en chemin par le Père Vifiteur Horatio 
Police, & Don Domingo Gironza Pe- 
tris de Crufat, premier Magiftrat de 
ja province de Sonora, lefquels crai- 
gnoient que la révolte ne fe commu- 
niquât aux autres nations, de manière 
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qu'on nomma en fa place le Père Fran: 
Çois-Marie Piccolo, Le Père Salva- 
Tierra, appréhendant quelques nou- 
veaux délais, réfolut de fe rendre dans 
la Californie & de ne point l’attendre ; 
& en conféquence , il partit du port 
d'Hiaqui le 10 d'Oétobre 1697, fous 
lefcorte de cina foldats , dort les 
Commandans étoient, Don Louis de 
Torres Tortolero , Enfeigne, & pre- 
micr Capitaine de la garnifon de Ca- 
lifornie, Don Eftevan Rodriguez Lo- 
renzo , qui fervit dans la fuite pendant 
plufieurs années en qualité de Capi- 
taine, Barthelemi de Robles Figueroa, 
créole, natif de la province de Gua- 
dalaxara , Jean Caravana , matelot 
maltois , Nicolas Marques, ficilien, 
& Jean , mulätre , péruvien. Il y 
avoit en outre trois Indiens, favoir, 
François de Tepahui, de Cinaloa, 
Alon(o de Guyavas, de Sonora, & 
Sébaftien , de Guadalaxara. 

Le jour marqué ci-deflus, le Père 
s'embarqua fur fa giliote avec fa petite 
elcorte, accompagné de la baraque, 
dont il ne tarda pas d'avoir befoin; 
car à peine la galiote fut elle à demi- 

lieue 
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fieue du port, qu’elle fut jettée à terre 
pär un coup de vent, & s’engrava dans 
le fable, de forte qu'on la crut perdue 
fans reffource. Cependant, à l’aide de 
la barque & des matelots qui la mon- 
toient, on la remit à flot, & l’on fortit 
de ce mauvais pas. Ils abordèrent le 
troifième jour dans la Californie, mais 
Ja barque s'étant féparée, & ne fça- 
chant fur quelle côte toucher , ils en 
trèrent dans la baie de la Conception, 
laquelle eft à 30 lieues au nord de 
Lorette, Ils reconnurent aufli la baie 
de Saint-Bruno , où Otondo avoit 
campé, mais voyant qu'elle étoit trop 
éloignée de la mer , & qu’on n’y trou- 
voit que de l’eau faumâtre, ils l’aban- 
donnèrent , d'autant plus que Juan 
Antonio Romero de la Sierpe , Capie 
taine de la galiote , s’offrit de leur 
montrer un endroit plus convenable, 
qu'il avoit vu dans l’expédition d'O- 
tondo. Cet endroit étoit dans la baie 
de Saint-Denys, dix lieues au midi 
de Saint-Bruno , où la côte forme une 
efpèce de croiffant , dont la largeur 
d’une pointe à l’autre eft d'environ cin 
lieues. Les environs font couverts 
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V'arbres & de verdure, & l’on trouvé 
à peu de diftance du rivage, une quan- 
__ tité fufifante d’eau douce, Ils débar- 
quèrent dans cet endroit le famedi x9 
d'Ofobre, & furent reçus avec beau: 
goup de joie & d'amitié par plus de 
so Indiens de la Communauté yoi: 
fine, outre ceux de Saint-Bruno. On 
choifit pour camper, un terrein çon: 
venable près d’une fource d’eau douce, 
à environ une lieue & demie de la 
côte , & l’on débarqua les vivres, les 
animaux & Je bagage, Le Père, quoi- 
qu'à la tête de l'expédition , fut le 
premijer à les charger fur {on dos. On 
gonftruifit des barraques pour la gar- 
pifon, on les environna d’une ligne 
de circonvalation, & l’on drefla au 
gentre une tente pour fervir de cha- 
pelle. On planta devant un Ciucifx, 
couronné d'une guirlande de fleurs, 
& après que tout fut difpofé d’une 
manière convenable, on fut chercher 
à bord de la galiote l'image de Notre- 
Dame de Lorette, Patrone de la con» 
quête , & on la plaça dans la chapelle 
avec beaucoup de folemnité. Immé- 
digement après, avoir, le +5 d'Oge 
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tobre de la même année 1697, on prit 
poflefion du pays au nom de Sa Ma- 
jefté. Cela fait, le Père Salva-Tierra 
s’appliqua à apprendre la langue des 
Indiens & à les inftruire, deftinant cer- 
taines heures réglées à cet exercice, 
Ceux-ci fe rendoient chez lui, & re- 
pétoient les prières & les articles du 
Cathéchifme qu'il leur avoit lus , avec 
le fecours des papiers du Père Copart, 
enfuite de quoi le Père écrivoit leur 
difcours , pour fe mettre mieux au 
fait de leur langue, Il s’entretenoit fou- 
vent avec eux, de même qu'avec les 
autres Indiens, pour corriger les fau- 
tes qu'il pouvoit commettre dans les 
mots & la prononciation. 11 employs 
divers expédiens pour fe mettre plus 
promptement en état d’inftruire les en- 
fans en Efpagnol, mais ceux-ci, de 
même que les adultes, fs mocquoient 
fouvent de fa mauvaife prononciation, 
d'une manière fine & fpirituelle, La 
leçon finie, il diftribuoit à ceux qui 
avoient aflifté aux exercices une portion 
de pazoli ou de maïz cuit dans l’eau, 
Je fuis perfuadé que quantité de gens 
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regarderont ces particularités comme 
triviales & indignes d'avoir place dans 
un ouvrage tel que celui-ci; mais je 
rie le leéteur de les pefer dans la ba 
EE de la raifon. Qu'il confidère lui 
même , quel fpectacle agréable ce 
doit étre, même pour la Divinité ; 
de voir un homme qui eût pu acquérir 
nne fortune confidérable dans les em 
lois féculiers, & qui avoit vécu juf- 
u’à lors pailiblement & avec honneur 
PR l'ordre qu'il avoit embraflé, fe 
bannir volontairement de fa patrie & 
du fein de fes parens pour aller dans 
l'Amérique, Qu'après y être arrivé ; 
il fe demet de fes emplois, & renonce 
à la vie paifible qu'il menoit, pour 
s'expofer à mille trayaux & à une in- 
finité de fatigues , vivant parmi les 
Sauvages , toujours en danger de pé- 
rir , fans autre motif que celui de 
convertir les Indiens, Que chacun 
fe demande à foi-même, fi pour 
tous les biens du monde, il feroit 
capable de prendre une pareille ré» 
folution ? il reconnoîtra bientôt l'im- 
portance & la dignité que çes ac+ 
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tioms, fi méprifables en apparence 
aux yeux des hommes, reçoivent de 


la fublimité des motifs qui les dic- 
tent. 
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Différens incidens arrivés jufqu'a entrée 


du Père François-Marie Piccolo dans 
la Californie. 


Le ETTE petite garnifon établie, le 
Père Salva-Tierra envoya la galiote à 
la rivière d’'Hiaqui, pour aller cher- 
cher le Père- Piccolo, les foldats & 
les provilions qui y étoient, ordon- 
nant au Capitaine de voir, chemin 
faifant , s’il ne rencontreroit point la 
barque longue. La galiote partit de 
S:int - Denys le 26 d'Octobre, & le 
Père refta à la garnifon, faifant les 
fonctions, non-feulement d'un Miffion- 
naire & d’un père de famille, mais 
encore d’un Officier & d’un foldat , 
donnant les ordres, & faifant fenti- 
nelle aux heures marquées, dont bien 
lui prit. Les Indiens, qui aimoient 
beaucoup le pozoli ou maïz cuit, dont 
on leur donnoit un demi-boiffeau par 
jour, voulurent en avoir davantage, 
quoiqu'ils n’afliftafflent point au Ca- 
téchifme, On le leur refufa, & ils s’en 
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plaignirent, & malgré le foin qu’on 
prit de les appaïfer ; ils en vinrent au 
point d’en efcamoter dans les facs ; fi 
bien qu’on fut obligé de les traänfportef 
ailleurs pour Îles mettre à couverts 
Cette conduite ne fervit qu'à irriter 
davantage leur apétit & leur reffentis 
ment , & fe fiant fur la fupériorité de 
leur nombre, ils réfolurent ; pouf s'en 
emparer, de fe défaire du Miffion+ 
naire & des Efpagnols. Quelques-uns 
des mieux intentionnés leur repro- 
chèrent leur ingratitude & teur bruta 
lité, mais cela n’äboutit à rien, Cea 
pendant ; avant que d’en venir à une 
guerre ouverte; ils fe jettèrent fur le 
peu de chevres & de brebis qu’on avait 
apportées , & qui péifloient dans un 
efpèce de parc, donnant à entendre 
par leurs mouvemens qu’ils avoient 
deffcin d’infulter le camp. Le Père, 
quoique inftruit de leur légéreté, ne 
laiffa pas de continuer fes exercices 
ordinaires ; & de leur diftribuer le po- 
zoli. Ils avoient choïfi la nuit du 31 
d'Octobre pour donneñun affaut gé- 
néral, Le Miffionnaire fut averti de 
leur deflein par un Eacique Indien, 
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lequel étant tombé milade , l’avoit 
prié de lui adminiftrer le Baptême, & 
qui fut le premier qui le reçut. Cette 
nouvelle lui caufa les plus vives allar- 
mes ;. cependant , il fe repofa fur la 
Providence, ne doutant point qu’elle 
ne le fecourût par quelque voie ex- 
traordinaire. On entendit à minuit ufr 
coup de moufquet , auquel on répon- 
dit du camp, Auflitôt après, on tira 
un coup de pierrier du côté de la mer, 
& on entira un autre du camp, que 
le Capitaine de la galiote y avoit laiflé , 
fur quoi les Indiens de la communauté 
la plus prochaine & d’autres qui s'é- 
toient avancés pour nous attaquer, 
furent faifis d’une terreur panique, 
Nos gens s’imaBinant que c'étoit la 
barque longue qu'ils croyoient s'être 
perdue, lui firent crier par un Indien 
qui étoit aveceux, qu'ils étoient des 
Efpagnols qui venoient à fon fecours. 
Le lendemain matin, ils apperçurent 
un vaifleau près de l'ile del Carmen , 
lequel au lieu de s'approcher de la 
côte , alla mouiller à celle de los Co- 
ronados , fur quoi on y envoya un 
matelot avec une petite barque, Il re- 
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vint avec un billet de Don Juan , Ca- 
pitaine de la galiote , dont le contenu 
étoit , qu'ayant été fur l’autre côte, 
fix lieues au-defflus d'Hiaqui, le mau- 
vais téms l’avoit rejetté fur la côte 
de Californie, & qu'il alloit reprendre 
fa route. 

Le vaiffeau , qui tenoit les Indiens 
en bride, ayant difparu , ils reprirent 
leur premier deffein, invitant au meur- 
tre & au carnage la plüpart des bran- 
ches de leur nation , entr'autres celle 
de Lorete, les Ligues, les Monquis, 
les Didyus , les Laymones, & quel- 
ques-uns des Edues méridionaux. Leurs 
infolences obligèrent les Efpagnols à 
en venir à quelques ecarmouches, dans 
lefquelles ils les ménagèrent du mieux 
qu'il leur fut poflible, leur faifant 
fentir en même tems le danger qu'il 
y avoit de les attaquer. Le Père Salva- 
Tierra évita dans la fuite de leur don- 
ner aucun fujet de mécontentement; 
fans oublier cependant les précaurions 
néceffaires dans pareilles occafions. Les 
chofes en étoient-là, lorfqu'un léger 
incident occofionna une rupture ou 
verte, Une nuit du mois de Novembre 
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les Laymonesiprofitant de l'obfeurité, 
entrèrent dans le camp, détachèrent 
le feul cheval que le Père Salva-Tierra 
eût pu amener, & l’emportèrent dans 
le deffein de le manger, Le cheval ne 
s'étant point trouvé le matin, Eftevan 
Rodriguez & Juan Caravana ; s’offri- 
rent de Faller chercher jufqu’à ce qu'ils 
euflent découvert le voleur, C'étoit 
une témérité à deux homes d'aller 
tous feuls dans un pays inconnu, & 
qui plus eft chez des ennemis, pour 
les châtier du vol qu’ils venoient de 
faire. D'un autre côté ; outre le befoin 

u’on avoit du cheval, il convenoïit 
d'en agi: de la forte, les Indiens, comme 
je l'ai obfervé ci-deffus, perdant ai- 
fément courage ; lorfqu'ils trouvent 
des gens qui leur tiennent tête; & 
devenant infolents lorfqu'on plie de- 
vant eux. Quelques Indiens, amis des 
Efpagnols, qui éroiert venus au camp, 
voyant la généreule réfolution de ces 
deux hommes, & étant indignés de 
l'injure que leurs compatriotes leur 
avoient faite, offrirent de les accom- 
pagner. Ils partirent , & étant arrivés 
au fommet d'une montagne qui étoit 
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à deux lieues de là, ils virent au bas 
les voleurs qui écorchoient le cheval, 
lefquels voyant les Efpagnols, s’en- 
fuirent & le laifèrent tout entier. Les 
foldats le diftribuèrent aux Indiens 
qui les avoient fuivis, & s’en retour- 
nèrent au camp. Dès ce moment, les 
mécontens ne {ongèrent plus qu'à faire 
toutes les difpofitions néceffaires pour 
nous attaquer avec avantage ; mais 
telle étoit la flupidité de la plüpart 
d'entr'eux, qu'ils continuoient de ve- 
nir au camp, {ous prétexte de fe faire 
batifer, pour manger du pozoli, fe 
repofant fur la patience du Père, dont 
ils recevotent, mais en vain, toutes 
fortes de politefles. Cependant , la 
garnifon étant obligée d’être conti- 
nuellement fous les armes, il étoit ab- 
folument impofñlible qu’une poignée 
d'hommes pit réfifter longtems à une 
pareille fatigue. Ils étoient expolés 
pendant le jour à l'ardeur du foleil, & 
la nuit à la pluie, fans favoir où fe 
mettre à couvert ; car on ne leur avoit 
point envoyés des tentes de la Nou- 
velle-Efpagne, dans la croyance qu'il 
ne pleuvoir jamais dans la Californie , 
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laquelle étoit fondée fur la fécherefte 
qui avoit regné du tems de l’Amiral 
Otondo. 

A la fin, l'infolence & la haine des 
Indiens augmentant tous les Jours , & 
leurs mauvais deffeins s'étant manifef« 
tés par plufieurs accidens de peu d’im- 
portance , le 13 de Novembre, jour 
de la fête de Saint Staniflas Kofca, les 
Indiens des quatre nations ou bran- 
ches s’affemblèrent , pour frapper le 
coup décifif, 

Pour nous attaquer à notre défavan- 
tage, quelques-uns d’entr'eux vinrent 
au camp vers midi pendant que nos 
gens étoient à dîner. Le fentinelle vou 
lut les empêcher d'entrer, mais un 
d'eux qui étoit le plus hardi, la colleta 
& lui arracha le bâton qui lui fervoit 
de halebarde, La fentinelle s'étant 
mile à crier, Tortoloro courut à fon 
fecours, & reprit le bâton à l’'Indien, 
ce qui intimida fi fort la Compagnie, . 
qu'elle fe battit en retraite. Mais un 
moment après , nos gens furent allar- 
més par les cris de l’Indien Alonfo de 
Fépahui, lequel gardoit un petit trou- 
peau de pourceaux & de moutons dans 
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une vallée couverte de buiffons & de 
glayeuls, & qui avoit été attaqué par 
un autre parti. On courut à {on fecours 
& l’on ramena ces animaux au camp, 
Cette première tentative fut fuivie 
d’une pluie de pierres & de flèches de 
la part des cinq cens Indiens, lef. 
quels s'étoient partagés en quatre 
compagnies , pour attaquer le camp 
par autant de côtés, Il n'étoit refté 
qu'un feul Californien dans le camp , 
de manière que notre petite garnifon, 
qui n'étoit compofée en tout que de 
dix hommes, fut obligée de faire front 
par tout. Tortolero, en qualité de 
Capitaine , choifit le pofte le plus 
dangereux , lequel étoit en face de la 
Vallée, avec Barthelemi de Robles; 
le côté oppofé étoit défendu par l’Ine 
dien Alonfo de Tepahui, & Jean, 
mulatre péruvien ; l’Indien Marcos 
Guazavas , homme diftingué par fon 
gourage & fon activité , fe chargea de 
défendre le côté qui regardoit le ri 
vage. Le pofte qui reftoit , étoit défen- 
du par Eftevan Rodriguez, Portugais, 
Jean Caravana , maltois, qui avoit 
fervi fur le vaifleau des Philippines, 
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fe chargea du pierrier qu’on avoit 
placé à la porte du camp. Nicolas 
es ficilien , qui avoit quelque 
connoiffance de l'artillerie, étoit pofté 
quelques pas au-deflous , pour qu'il 
pôt le fecourir en cas de befoin. Le 
Père, accompagné de Sébaftien, {on 
Indien, fe pofta au centre, pour pou- 
voir plus ailément fe porter dans les 
endroits où fa préfence feroit la plus 
néceffaire, Ces difpolitions faites , les 
compagnies des quatre Nations s’a- 
vancérent en jettant un grand cri, & 
attaquèrent le camp par quatre diffé- 
rens endroits , mais ils furent repouflés 
par la vigueur extraordinaire de nos 
gens, & avec peu de perte de leur 
part ; le Père Salva-Tierra ayant dé- 
fendu que l’on tirât fur eux, excepté 
à la dernière extrémité. Ils revinrent 
plufieurs fois à la charge deux heures 
durant, fans gagner un feul pouce de 
terrein, jettant des pierres & de la. 
terre contre les retranchemens , mais 
ils fe retirèrent lorfqu’on y penfoit le. 
moins , & l’action ceffla. Nos gens 
s'imaginèrent qu'ils s’étoient repentis 
de l'injure qu'ils nous avoient faite, 
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su qu'ils défefpéroient de remporter 
quelque avantage fur nous; mais dans 
moins de demi-heure , ils rerournèrent 
à l’affaut avec plus de fureur que ja- 
mais, après avoir renforcé leurs com- 
pagnies. Nos gens, qui avoient fait 
jufqu'alors des prodiges de valeur, 
fe virent tellement ferrés , que le Ca- 
pitaine donna ordre à Caravana de 
décharger le pierrier ; mais malheu- 
reufement cette piece fur laquelle on 
comptoit le plus, créva, fans caufer 
d’autre dommage que de renverfer le 
Maltois , lequel refla quelque tems 
fans connoiïffance , & fans faire la 
moindre exécution parmi les Indiens, 
Ce malheur ranima leur courage, & 
la compagnie contre laquelle on l’a- 
voit pointé, envoya dire aux autres, 
que puifque le pierrier ne tuoit peint, 
elles. devoient être aflurées que les 
petites pièces ne leur feroient aucun 
mal, Ce qui le leur fit croire, fut que 
le Père avoir ordonné à nos gens de 
tirer en l'air, À la fin l'attaque devint 
fi vive, que le Capitaine jugea qu'il 
étoit tems de tirer fur eux ; put 
dans cette extrémité , le Père Salyas 
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Tierra , qui fe fiifoit une peine de 
les détruire , aborda ceux qui éioienc 
les plus avancés , & les conjura de fe 
retirer , & de ne point s’expofer à 
une mort certaine, ls lui tirèrent trois 
flêches, qui heureufement le manquè-: 
rent, fur quoi il fe retira, & Fe 
diensfuivirent {on exemple, Ilsavoient 
perdu très-peu de monde , mais les 
armes à feu leur cauüsèrent tant de 
frayeur , qu’ils s’enfuirent précipitam- 
ment vers leurs rancherias. 

Nos gens, qui s’attendoient à une 
feconde attaque, ne rabattirent rien 
de leur vigilance; mais ils virent venir. 
peu de tems après des meflagers de 
paix. Le premier étoit le Cacique In- 
dien, lequel étant entré dans le camp, 
affura à nos gens les larmes aux yeux 
que c'étoient les Indiens des rancheriag 
voifines qui lui étoient foumifes , qui 
avoient tramé ce complot, & qui ne 
fe fentant point aflez nombreux, avoient 
ameuté les autres nations , lefquelles 
irritées de la mort de leurs camarades, 
avoient voulu la venger , mais que les 
uns & les autres fe repentoient fin- 
cérement de ç8 qu'ils ayoient fait. 

Les 
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Lés femmes parurent quelque tems 
après avec leurs enfans ; elles venoient 
pour négocier la paix a la façon de 
leur pays. Elles s’aflirent en pleurant 
à la porte du camp, promettant de 
ne plus retomber dans la même faute, 
& offrant leurs enfans pour ôtages de 
leurs promeffes, Le Père Sava- Î'ierra 
les écouta avec fa douceur ordinaire, 
leur repréfenta le tort qu’avoient leurs 
maris, & leur promit, s'ils vouloient 
fe mieux conduire, de faire la paix 
avec eux, & d'oublier le pañfé. Il 
leur fit même quelque petits préfens., 
& pour difiper les foupçons qu’elles 
pouvoient avoir, il prit un de leurs 
enfans en ôtage , & elles retournèrent 
chez elles. Lorfque la nuit fut venue, 
on rendit folemnellement graces à: 
Dieu , à fa fainte Mère, & à Saint 
Staniflas, des faveurs qu'ils avoient 
bien voulu accorder aux Efpagnols, 
En effer, il paroît impoñlible que fans 
lafiftance fignalée du Dieu des Ar- 
mées , dix hommes attaqués par plu 
freurs endroits à la fois , euffent pu fe- 
défendre contre 500 Sauvages, On- 
éblerva encore que la plüpart des flè 
Tome I. Cc 
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ches qu'is titèrent, tombtrent au 
pied de la Croix, & qu'il n'y en eut 
pas une qui l'atteignit, non plus quela 
tente qui lui fervoit de chapelle, Lorf- 
qu'on vint à s'informer des bleffures que 
nos gens avolent reçue‘, on n'en trouva 
que deux qui eufflent été blefiés, favoir, 
J'ortolerd & Figueroa, encore leurs 
bleflures étoient-elles f légères, qu'’el- 
les nelks empéchèrent point de fe bat- 
tre, L!s eurent foin de les cacher aux In- 
diens , & attendirent que la nuit füt 
venue pour les montrer à leurs cama- 
rades. Ils adorèrent la Croix comme 
l’étendard de la foi , ils invoquèrent la 
Vierge comme leur proteétrice, & 
xréfolurent unanimement de refter dans. 
le pays, quand même la barque lon- 
gue auroit péri, & que la galiote ne 
reviendroit plus. me. 

- Toute la garnifon fut fe coucher 
cette nuit la, excepté le Père Jean- 
Marie, Comme il fe préparoit le matin 
à dire une Meffe d’a@ion de grâce à 
Notre-Dame de Lorette, la fentinelle 
cria, voile, voile ; fur quoi toute la 
compagnie étant fortie, on découvrit 


peu de tems après la barque longue; 
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laquelle entra dans la baie chargée de 
provilions ; & falua la -garnifon de 
plufieurs coups de canon. La Joie qu'ils 
eurent de la revoir augmenta beau- 
coup par le récit qu’ils fe firent réci=. 
proquément de leurs avantures. Les 
gens de la barque leur racontèrenr 
qu'après avoir perdu la galiote de 
vue dans le premier voyage, ils 
avoient couru quelque tems de côté 
& d’autres pour la trouver, fans pou- 
voir y réufhr , ce qui les avoit obligés 
de retourner à la rivière d'H'aqui. Que 
quant à la galiote, ele ne tarderoit 
pas d'arriver avec le refte des troupes 
& les provifions ; qu'ayant échoué fur 
la côte d'Hiaqui, le Père Diego Mar- 
qui avoit prié à genou les Indiens 

e la mettre à flot, ce qu’ils avoienc 
fait, & qu’elle étoit rentrée dans le 
port pour fe radouber & prendre fa 
cargaifon, Le Père Salva-Tierra , ra- 
nimé , tant par la viétoire qu'il venoit 
de remporter, que par l'arrivée inat- 
tendue de ce fecours, reprit fes exer- 
cices ordinaires , & fit Étribuer du 
maïz aux Indiens voifins, de même 
qu'à ceux qui étoient reftés attachés à 
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la garnifon , lefquels vinrent au camp 
les uns après les autres pour fe juftifier 
du mieux qu'ils purent, Après leur 
avoir reproché en peu de mots leur 
conduite, pour ne leur laifler aucun 
foupçon , il leur fit quelques petits 
prélens , & leur témoigna toute forte 
d'affection. Les Confpirareurs des 
communautés voifines de Saint-Denyÿs 
furent bientôt obligés de venir faire 
leurs foumiflions; car les Monquis, 
regrettant la mort de ceux de leurs 
camarades qui avoient péri dans l’ac. 
tion, avoient réfolu de s’en venger 
fur eux, comme érant les auteurs du 
malheur qui étoit arrivé. Ils vinrent 
donc trouver les Efpagnols , & leur 
remirent toutes leurs armes, comme 
un témoignage de leur foumiflion & 
de leur bonne volonté. Ils demandè- 
rent la permiffion de s'établir près du 
camp, ce qu'on leur accorda, & ils 
firent une feconde ligne pour fe mettre 
en füreté. Les Monquis n’osèrent 
point les attaquer; le Père Jean-Ma- 
rie reconcilia les deux nations, & elles 
revinrent au camp fans fe faire la 
moindre infulte, 
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Le Miffionnaire profita de cette 
tranquillité, pour confacrer à Dieu les 
prémices de la Californie, Les pre 
mières furent le Cacique dont j'ai parlé 
ci-deflus, lequel tomba malade deux 
jours avant l’affaut. Il étoit du terri- 
toire de Saint. Bruno. Il avoit appris 
du tems de l'expédition de l'Amiral 
Otondo les premiers élémens de [a 
foi, & témoignoit beaucoup d’envie 
d'etre batifé. Sa maladie éroit un 
cancer malin, dont Dieu voulut bien 
arréter les progrès jufqu'à Farrivée de 
ce digne Mifionnaire, Le Cacique 
n'eut pas plutôt appris fa venue, qu'il 
vint le trouver au camp , criant du 
mieux qu’il put, pour fe faire enten- 
dre, Señor Almirante. On le fit aufi- 
tôt entrer, & on le reçut avec beau- 
coup de politeffe, II demanda par leurs 
noms Îles Pères qui avoient été jadis 
dans le pays, de même que quelques 
foldats qu'il avoit connus. Il témoigna, 
beaucoup de candeur & de fidélité, 
& un defir extrême d’être batifé. 
Eomme il avoit déja reçu les inftruc- 
tions néceflaires, & que fa maladie 
augmentoit , on le batifa le 14 de 
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Novembre. Il demanda avec beaucoup 
d’inftance que l’on voulût accorder la 
méme grâce à {es deux fils, dont lun 
avoit quatre ans, & l’autre huit, Le 
premier fut immédiatement admis, & 
le fecond ; après avoir été dûment 
inftruit ; fut également baptifé , le 14° 
jour après Ja viétoire. Ce Cacique 
s’appelloit Z4o, nom qui dans leur 
fangue fignifie lé Soleil. Il reçut fur 
les Fen:s celui de Manuel Bernardo , 
& le fils fut appellé Bernardo Manuel, 
les Vices-rois l'ayant prié de nommer 
ainfi Les deux premiers Californiens 
quiembrafferoientle Chriftianifme.Zbo 
mourut dans le même mois d'Oétobre. 
avec beaucoup de tranquillité, priant 
Dieu, & adorant les fecrets impéné- 
trables de fa divine Providence. On 
batifa auffi deux autres enfans fous 
les noms de Juan & Pedro, en mé- 
moire de Don Juan Cavalero-y Ozio., 
& Don Pedro Gil de la Sierpe , aux= 
quels la miflion avoit des obligations 
infinies. Le cinquième Baptême fut 
celui d’un Indien qui avoit été bleffé 
dans l’action, & que les foldats , par 
un accident fingulier , on plutôt par 
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la difpofition de la Providence , trou- 
vèrent tout feul dans une hutte, Après 
avoir reçu le peu d’'inftruction que fon 
état permettoit de lui donner , il de- 
manda avec inftance qu'on lui admi- 
niftrât le Batême ; & comme fi c'eût 
été tout ce qu'il defiroit , il mourut 
la nuit même, ce qui édifia tout le 
camp, 

Les affaires de dehors étant ainfi 
réglées , le Père voulut aufli regler 
celles de fa garnifon, Pour cet 
effet , ayant aflemblé les foldats & 
l'équipage de la barque longue , il 
leur lut les inftruétions du Viceroi, 
les inftruilit de leurs immunités & 
de leurs priviléges, de même que de 
leurs devoirs & de leurs obligations, 
Il nomma Don Louis de Torrez Tor- 
tolero Capitaine , créa plufieurs autres 
Officiers fubalternes , & régla tout ce 
qui concernoir le travail & les exerci- 
ces de dévotion, [It leur ordonna de 
s’aflembler le famedi fuivant , pour 
ouir un exemple & une exhortation 
ä la-dévotion , à l’imitation des ver- 
tus de la très-Sainte Vierge , les aver- 
tiflant qu'on obferveroit la même chofe 
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tous les Dimanches , conformément 
à l'ufage introduit par la Société, dans 
plufisurs provinces de la Nouvelle- 
Efpagne. Cet hommage fut fi agréable 
à da Vierge, que le même famedi , 
23 de Novembre, il lui plut de leur 
donner des marques vifbles de fa pro- 
teétion de la manière que ce même 
Religieux le rapporte à la fin de la 
relation qu’il a donné de fon entrée 
dans la Californie. Ce qui nous con- 
fola beaucoup, dit-il, fut , que famedi 
pañté, jour auquel on commença d’é- 
tablir dans le pays les dévotions à 
l'honneur de la Vierge, & de fa fainte 
maifon de Lorette, nous vîmes pa- 
roître entre l'ile de los Coronados & 
la pointe de cette baie, la galiote, 
laquelle pouffée par un bon vent , vint 
mouiller le famedi même près de 
notre camp. Notre joie augmenta, 
lorfque nous apprimes qu'elle amenoit 
le Père François Marie Piccolo, Mit. 
fionnaire vétéran ; lequel, après avoir 
exercé l'emploi de Vifiteur , & fondé 
des Eglifes pour les rmiflions parmi les 
Tarahumares, qui étoient demeurés 
fidèles , fe démit généreufement de 

cet 
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cet emploi, pour venir travailler à 
la converfion des pauvres Californiens, 
Je ne puis exprimer Le plaifir que me 
caufa {on arrivée , à laquelle je m'in- 
tereflois bien moins pour moi, que 
par rapport aux Efpagnols & aux In- 
diens ; dont la converfion me parut 
dès-lors affurée , efpérant que l’éten- 
dard du Chrift ne fortiroit plus de 
ces contrées, non plus que celui de 
Marie fa fainte fondatrice, que je priai 
de vouloir établir les ae nés de 
fa maifon parmi fes élus, 

Ii étoit tems de donner de nos nou- 
velles aux habitans de la Nouvelle. 
Efpagne , lefquels attendoient avec 
impatience de favoir le fuccès de notre 
conquête, Il étoit jufte encore de ren- 
voyer la galiote à celui qui l'avoit 
prétée. En conféquence le père Salva- 
Tierra donna ordre au Capitaine de 
retourner à Acapulco, & le chargea 
de quelques lettres pour les principaux 
bienfaiteurs de la miflion. Ces lettres 
étoient animées d’un efprit fi apofto- 
lique , il y règnoit de fi grands fenti- 
mens de douceur, d'amour , d'humi- 
dité & de reconnoiflance, qu'on çn 
Toms L, D d 
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imprima quatre, que J'inférerois vo 
Jontiers ici , fi je ne craignois d’ufer 
de redites inutiles. Il y en avoit une 
pour le Viceroi, & une autre pour fon 
époufe, Dona-Märia- Andrea Guz- 
man y Manrique!, protectrice lignalée 
de l'expédition ; ; ure æroifième pour 
Don Juan de Cavalero y Ozio, & 
ne quatriè me très-cir dnfancide pour 
Je Père Ugarte, Il écrit au Viceroi, 
ue dans l'impofhbilité où il eft de 
econnoître par des fervices réels & 
effe&ifs les ob'igations qu'ila aux bien: 
faiteurs, aux commandans, aux fol- 
lats & à tous ceux qui ont favorifé. 
fan entreprife, il ne ceffe de les re- 
commander dans fes prières à la pro- 
idence & à la bonté divine. Il le pris 
de vouloir envoyer le détail de ce qui 
s'eft pañlé au Reverend père Tyrfo 
Gonzales , Général de l'Ordre, ÿ Sa 
. Majefté Charles IL, & à fon Confeil 
des Indes, afin qu ‘elle daigne envoyer 
les ordres & lui accorder la protec- 
tion néceflaires pour cette conquête 
fpirituelle. On verra dans la fuite 
qu'elle fut l'ifue de cette affaire, de 
même que les dificultés a on eut 4 
effuyer, 
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SECTION IIL 


Ævènenemens des deux premières années. 
Tentatives pour pénétrer dans l'intérieur 
de la Californie, jufqu’a l'établiffemens 
de la fèconde Miffion de Saint- Xavier, 


@ OMME on n’avoit plus rien à crain- 
dre des Indiens après la paix qu’on 
yenoit de çonclure avec eux, les diffé. 
rens membres de la petite garnifon, 
encouragés par les deux Mifionnai- 
res, travaillèrent à conftruire quelques 
petits ouvrages pour la défenfe du 
camp , & à bâtir quelques édifices 
dont on ne pouvoit abfolument fe 

affer, On élargit le fofté , on l’entoura 
d'une paliflade , dont on garnit le 
vuide avec des branches d'arbres gar- 
nies de piquans , & l’on bâtit une cha. 
pelle de pierre & de terre glaile , que 
l’on couvrit de chaume. On conftrui. 
fit auf trois petits logemens, l’un pour 
les Miflionnaires, l’autre pour le Ca- 
pitaine , & le troifième pour fervir de 
wagalin, & tout-auprès des baraques 
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pour les foldats, Le jour de Noël; 
ue l’on ayoit choifi pour faire la Dé- 
RE EN de la chapelle, étant venu, 
on célebra fix mefles, & l’on fit des 
réjouiflances, Auffirôt après, on enyoya 
la barque longue à Cinaloa , avec des 
lettres pour les Mifionnaires Jéfuires 
de cette province, par lefquelles on 
des prioit d’enyoyer des provifions & 
cinq foldats pouf les aider à la conf- 
truction des ouvrages, En attendant 
fon retour , les Pères travaillèrent à 
fe mettre au fait de la langue du pa s, 
à inftruire les Indiens & à les M be 
On reconnut quelques mois après l'u- 
tilité de ce renfort dans une efpèce 
de baraille rangée qui fe donna à l’oc- 
gafion que voici. Les Indiens à force 
d’aflifter journellement à l'explication 
du Catéchifme, furent enfin perfuadés 
que les Efpagnols n'étaient point venus 
dans le deffein de pécher des perles, 
ni de les échanger, vu qu'ils ne fai- 
foient ni l’un ni l’autre, mais dans l'in- 
tention d'établir dans la Californie 
une nouvelle Religion, dont ils leur 
enfeignoient les myftères. Ce fut là 
juflément ce qui alarme les Magiciens 
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&u les premiers Do&eurs de la nation, 
lefquels confervoient toujours leur au 
torité parmi ces Sauvages. Les pre- 
miers fentant leur pouvoif ,; de même 
que l'intérêt qu'ils avoient à entrete« 
nir les Indiens dans keur croyance, 
pour ne point perdre les profits qu'ils 
en tiroient , fe déclarèrent ouverte- 
ment contre la nouvelle doétrine, & 
contre les étrangers qui la préchoient, 
On ne s’entretint plus dans les compas 
gnies & dans les rancherias que de ce 
qu’on avoit oui-dire dans le camp, & 
les efprits s’échauffant de plus en plus, 
il fe forma deux partis ; dont l'un 
tenoit pour les Miflionnaires , & l'au- 
tre pour tes Magiciens. Ceux-ci n’ou- 
blièrent rien pour enflammer la haine 
de leuf parti; & comme le père Sal- 
va-Tierra n’avoit pu amener avec lui 
les Indiens Chrétiens qui avoient fuivi 
l’Amiral Orondo, les Magiciens pro= 
fiterent de cette circonftance , & fi- 
rent courir le bruit dans tout le pays, 
que les Efpagnols n’étoient venus que 
pour les emmener dans le leur , ce 
qui donna lieu à quantité de plaintes, 
Ils eurent foin de fomenter ce mé. 
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contentement Jufqu’au mois d'Avril 
16,8 , qu'il éclata en une guerre ou- 
verte, par une irfulte à laquelle nos 
gens ne s’attendoient point. 

Le hazard fit qu’une chaloupe que 
la galiote avoit laiflée , vint mouiller 
près de la barque longue qui étoit 
dans la baie, Les mécontens formèrent 
le deflein de l'enlever, foit pour s’en 
fervir pour la péche, ou fimplement 
pour commencer les hoftilités. Pour 
cet effet, ils prirent le tems que nos 
gens étoient à diner, & ils réuflirent 
d'autant plus aifément, qu’il n’y avoit 
que deux hommes dans la rail 
Jongue pour la garder. Un d'eux fe 
rendit au camp pour donner avis de 
ce qui venoit d'arriver, Là-deflus, le 
capitaine Tortolero prit avec lui 
douze hommes bien armés, & s'étant 
rendu fur la côte, il apperçut de loin 
deux corps d’Indiens. dont l’un étroit 
dans la chaloupe, & l'autre fur le ri- 
vage ; celui-ci étoit le plus nombreux, 
Quelques - uns des derniers s’avancè- 
rent pour l'arrêter , & les autre: ayant 
tiré la chaloupe à terre , la brifèrent à 
coups de pierres, & s’enfuirent dans 
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les bois. Nos gens étatit arrigés : 
trouvèrent hors d'état de pour ètre 
radoubée., Comme les'auteurs de certe 
infulte s’étoient enfuis, on réfolut de 
les chercher Le long de la côte, Les 
Efpagnols fe partagèrent en deux 
compagnies & fe. donnèrent rendez- 
vous à une pointe de.terre qui.avance 
dans la mer. Figueroa , trois Soldats 
& un Californien , ayant enfilé un 
entier , tombèrent dans une embufs 
cade de plus de so Indiens, lefquels 
firent pleuvoir fur eux une grele''de 
pierres & de flèches, Nos gens firent 
feu fur eux, manœuvrant de façon qu'ils. 
ne puflent les invelüir , fur quoi le 
Californie courut trouver le Capi- 
taine , lequel n'avoit pu entendre les 
coups de fufils, à caufe du bruit de 
la mer & du vent qui étoit extrêmes 
ment fort, Ces quatre braves Soldats 
tinrent ferme, malgré la fupériorité 
des Indiens ; dont I: nombre aug- 
mentoit continuellement. L’intrépide 
Figueroa eut la levie fendue d’un coup 
de pierre, & un autre foldat fur bleilé 
d’un coup de flèche, La crainte des 
moufquets , & lurtout la protection 
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de Dieu & de Notre - Dame de Lo: 
rette . ‘ de la miflion , empé- 
cha les Indiens de les prendre vivans. 
Les munitions commençoient à leur 
manquer dans le moment que le Ca- 
pitaine & les autres cinq foldats ar- 
rivèrent, Les Indiens étoit plus de 
cent , & tous fe battojent en vrais dé- 
fefperés. Après plufieurs attaques réi- 
terées , auxquelles nos gens étoient 
fur le point de fuccomber , la nuit 
vint qui fépara le combattans ; les 
Indiens fonnèrent la retraite avec Jeurs 
filets, & laifsèrent, comme ils l’a- 
vouèrent depuis, fur le champ de ba- 
taille , quelques morts & un plus 
grand nombre de bleffés. Cette vic- 
toire, dont on rendit de très-humbles 
actions de grâce à Notre - Dame de 
Lorette , contribua beaucoup à hu- 
milier les fatieux ; ils retournèrent 
peu à peu au camp, fe mélant parmi 
les Indiens qui nous étoient reftés fi- 
dèles, Le Capitaine vouloit en châtier 
quelques-uns , pour fervir d'exemple 
aux autres, mais le Père s’y oppofa, 
d'autant plus que les féditieux témoi- 
gncrent leur repentir & leur humilia: 
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tion; on apporta au camp les débris 
de la chaloupe , de forte qu'on pu- 
blia une amniftie genérale. : 

On cé'ebra la Sernaine-Sainte avec 
une parfaite tranquillité, ce qui ne 
caufa pas moins d'étonnement que de 
plaifir aux Indiens. On envoya aufli- 
tôt après la barque longue à la rt 
vière d'Hiaqui pour y prendre des 
vivres, en attendant des habits, des 
meubles & des provifions, qu'on avoit 
demandées à Mexico, & qu’on efpé- 
roit de recevoir dans le courant du 
mois d’Avril. Après le départ de la 
barque , les Miflionnaires s’appliquè= 
rent avec un nouveau zèle à l'inf- 
truction des Californiens , à apprendre 
leur langue. Pour mieux y réuflir, & 
fe précautionner contre la légèreté 
des Indiens, le père Piccolo fe char- 
gea d'inftruire les garçons & les filles, 
él fai oit venir dans le camp pen- 
dant que le père Salva-Fierra alloit 
dans là campagne catéchifer les adul- 
tes , 1 bien que par ces fages mefures, 
leurs enfans étoient comme autant 
d’ôrages de leur fidelité. La femence 
de l'Evangile commençoit à fruttifies 
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par l’afiduité ; le travail & la patience 
des Mifionnaires , lorfque les Indiens 
s’abfentèrent dans le mois Juin: pour 
aller faire la récolte des pitahayas , 
qui commence dans ce tems là, & 
qui eft pour eux un fujet de diver- 
tiffement. Cette retraîte, dit le père 
Salva-Tierra , nous chagrinoit beau- 
coup ; d'autant plus que la moiflon 
commençoit à meurir ,.à l'aide des 
inftruétions qu'ils avorent reçues pen= 
dant fept mois & plus, & dont ils 
avoient fi bien profité , que c’étoit un 
plaifir de les voir & de les entendre, 
Les garçons & les filles catéchumènes, 
& à qui l'on avoit appris l'office de 
Ja Sainte Croix & les autres dévotions, 
m'arrachoient fouvent les larmes. Un 
jeune garçon ; entr'autres ; appellé 
Juanico Cavalero ; qui n'avoit pas 
encore quatre ans, fa petite calote 
fur la tête, & une baguette à la main, 
interrogeoit fes camarades ; mettant 
fon petit doigt fur {a bouche, lorfque 
quelqu'un parloit, n’écoutoit point, 
ou fe battoit ; il prenoit quelque fois 
les chapelets & les reliquaires des fol- 
dats , & fe mettant à genou les baifoit, 
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lés appliquoit fur fes yeux , & ordon- 
noit aux Efpagnols d’en faire de mé- 
me ; & s'il arrivoit que quelqu'un ne 
l'écoutât point , il ne le laïfloit point 
en repos quil ne fe fût mis à genoux, 
& qu'il n’eût baifé, ou un crucifix, 
ou un reliquaire , fi bien que tout le 
monde étoit charmé des importunités 
de cet enfant. | 

Dieu recompenfa les travaux des 
Pères par la joie qu'ils eurent de ba- 
tifer quelques enfans & quelques adul. 
tes dont la vie étoit en danger, en 
quoi l’on vit quantité de preuves fe. 
marquables de la miféricorde divine, 
en dépit des mauvais efprits, dont la 
rage fe manifeftoit par l’entremife des 
magiciens, Îl y eut plufieurs adultes 
qui demandèrent à l'éire, ce que les 
Pères leur refufèrent , dans la crainte 
qu'ils eurent qu'ils ne défertaflent la 
Mifon. 

Indépendamment du chagrin que 
«aufoit à nos gens l’abfence des Indiens, 
ils fe virent à la veille de mourir de 
faim faute de vivres, Il y avoit plus 
de deux mois que la barque étoit par- 
tie, de manière que tout le monde 
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crut qu’elle avoit fait naufrage , le 
tems ayant été très orageux, On ne 
recevoir aucun fecours de Mexico , & 
le befoin étoit fi preffant ; qu’à la mi- 
Juin, toutes les provifions fe trou- 
Yèrent réduites à trois facs de farine 
m.l moulue ; & à trois de maïz entiè- 
rement piqué des mites, 

La confternation étoit fi grande & 
fi générale, que le père Salva-Tierra 
lui-même ; commence la narration 
dont ïl accompagna la lettre dont 
jai parlé ci- deflus , en ces termes. 
ss Je commencé certe narration fans 
# favoir s’il me reftera aflez de vie pour 
» l'achever ; car à l'heure que je l’écris, 
# nou$ nous trouvons dans une difette 
» générale de toutes chofes. Comme 
# elle augmente tous les jours , & que 
nje fuis le plus âgé de tous ceux qui 
» font dans le camp de Notre-Dame 
# de Eorette, il y a toute apparence 
» que je paverai le premier le tribut 
» que tous les hommes doivent à la. 
# Naure.» Mais ce qu'il y à de plus 
admirable , eft qu’au milieu de tant 
de travaux & de dangers , les Pères 
furent aflez heureux pour contenir 
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dans le devoir une garnifon compofée- 
de gens de différentes nations , dont 
la plûpart avoient auparavant mené 
une vie extrêmement libertine & li- 
cencieufe, Quoiqu'ils fuffent alors au 
nombre de vingt-deux, on n’entendit 
jamais la moindre querelle, ni le moin: 
dre blafphéme, ni la moindre parole 
deshonnéte, Ils continuèrent d’añlifter 
aux exercices de dévotion , s’encou- 
rageant les uns les autres à la mort, 
pendant la neuvaine que les Pères 
avoient indiquée pour implorer le fe- 
cours de la Patrone dé la million, 
Les Mifionnaires leur ayant dit dans 
un fermon fur le blafphème , qu'il 
y avoit une ville dans l'Allemagne où 
l'on mettoit à l'amende ceux qui jue 
roient , ils réfolurent unanimement 
de fuivre cette coutume, & de déduire 
de la paye de ceux qui y contrevien- 
droient une fomme qu’on employeroit 
à fe régaler. On établit quelques Sols 
dats pour la recevoir, & lorfqu'ii ar- 
rivoit à quelqu'un de jurer , ils ne le 
quittoient point qu'il p’eût payé l'a- 
mende, On bannit par-là en peu de 
gems les juremens & les blafphémes, 
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& il feroit à fouhaiter qu’il en fût de 
même dans toutes les garnifons. 

La neuyaine étoit prefque finie, & 
avec elle le peu de proyifions qui ref, 
toient dans le camp ; lorfque le 2t 
de Juin , jour de la fête de faint 
Louis de Gonzague, il arriva de Cha- 
çala une grofle barque, appellée le 
Saint-Jofeph , commandée par un ha- 
bitant de Compoftelle, fur laquelle 
le père Ugarte nous envoyoit toutes 
les provilions qu’il avoit pu trouver, 
& en outre fept volontaires, quive- 
noient pour fervir dans la garnifon, 
Ils furent reçus avec une joie inexpris 
mable, & l’on en rendit grâces à Dieu, 
à la Patrone de Lorette, & à faint 
Louis fon fils bien aimé. Le Père Sal- 
va-Tierra, croyant que la barquelon. 
gue avoit péri , entra en accommo- 
dement avec le propriétaire, & celui-ci 
ne demandoit pas mieux, ayant re- 
connu le peu qu’elle valait dans les 
différens voyages qu'il avait fair. Le 
contrat fut enfin conclu, quoiqu’avec 
beaucoup de mauvaife foi de fa part, 
moyennant douze mille piaftres que 
le père Jean-Marie s'obligea de lui 
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faire compter à Mexico, par le père 
Ugarte, etant hors d'état de les payer 
lui méme, On ne tarda pas à recon- 
noître la mauvaife foi du propriétaire; 
on fçut qu'il avoit pris fix mille piaftres 
de plus qu’il ne falloit pour l'équiper ; 
on avoit perdu la cargaifon entière 
dans le premier voyage, & dans le 
fecond , ayant échoué à Acapulco ,on 
l'avoit vendue cinq cent pieftres , quoi 
qu’elle en eût couté dix-huit mille, ce 
qui étoit une perte confidérable pour 
la mifon, On avoit cependant befoin 
d'un vaifleau, & heurenfement le Tré- 
{orier Don Pedro Gil de la Sierpe, 
envoya au père Jean-Marie une bar- 
que appellée Saint-Firmin, & une 
barque longue, appellée Saint-Xayier, 
que l’on fit partir auflitôt pour aller 
chercher du fruit & du bois à Cha- 
cala & Meranchel, & des provifions 
à Hiaqui, Ahomé, Guaimas &c; com- 
me aufli les iumens, les chevaux & 
le Létail que Don Auguftin Encinas 
envoyoit à Ja miffion, Il l'avoit pro- 
regée dès fi fondation, & fon fils Don 
Miguel continua de la protéger à l'e= 
xemple de fon généreux père, 
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Les Pères étant maintenant au fait 
de la langue du pays, & fe trouvant 
en état de voyager plus commodément, 
à l’aide des chevaux qu’ils avoient re- 
çus , refolurent de commencer leurs 
wifites , & de prendre chacun leur 
département, Au commencement de 
l'année 1699 , le père Jean-Marie, 
accompagné de Soldats, fe rendit au 
nord dans un endroit appellé Lerde, 
éloigné de neuf lieues de Lorette, où 
il y avoit une Communauté nombreu- 
fe. Il envoya plufieurs fois avertir les 
Indiens de fon arrivée, de même que 
‘des motifs qui l'amenoient, mais il 
ne put difliper leur crainte; ils s’en- 
fuirent tous dès qu'ils le virent appro- 
cher, Il fit courir après eux, les ap- 
pella lui-même, & les attendit deux 
jours, mais voyant qu'ils ne revenoient 
point, il prit le parti de s'en rerour- 
ner. Etant arrivé au camp, il fe plai. 
gnit à eux de la conduite qu'ils avoient 
tenue, & mit tout en ufage pour dif- 
fiper leur crainte. Il retourna le prin- 
tems fuivant , appella cet endroit Saint- 
Jean-Baptifte , les inftruilit des myf. 
tères de la Religion, leur parla avec 
| amitié 
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amitié , leur fit quelques petits pré- 
fens ,; & reconnut le pays & les eaux 
qui s'y trouvoient , à deffein de le 
cultiver dans la fuite. 

Parmi les Indiens qui venoient aw 
camp ; il s'en trouva quelques -uns 
d'un canton appellé Vigge - Biaundo, 
fitüé au midi de Lorette, derrière 
quelques montagnes efcarpées , qu'ils 
Jui dirent étre trè.-proprepourles grains 
& les pâturages. [ls parurent étre d'un 
caractère fr doux & fi humain , & fr 
jaloux de leur converfion ; que le Mil-. 
fionnaire jugea à propos de batifer un 
enfant, dans qui il avoit remarqué 
beaucoup de vivacité & de. génie , & 
un bon naturel , fous le nom de Fran- 
çois-Xavier , quoiqu'il eût refufé cette 
grâce aux adultes. Le père Piccolo fe 
rendit dans cet endroit le r0 de Mai 
après avoir efluyé tout ce qu'on peut 
fouffrir dans un voyage où l’on ne 
trouve aucun chemin frayé, Les fol- 
dats ayant refufé de pañler outre, ïk 
rélolut d'aller tout jeul chez ces Indiens 
civilifés. fl fit le voyage à pied , parmi 
quantité de rochers & de précipices , 
& arriva à la Communauté , où il fut 
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reçu avec toute la cordialité & la joie 
pofibles. Il refta quatre jours chez 
eux pour les inftruire , & apprit avec 
plaifir que le nouveau Chrétien Fran- 
çois-Xavier faifoit la même chofe, ce 
qui l’engagea à donner ce nom à Îa 
Communauté. Quelques Indiens qui 
avoient leurs Communautés dans cette 
chaîne de montagnes s’y rendirent ; il 
en vint aufli quelques autres des con- 
trées qui font à l'Occident, lefquels 
don:èrent au Père plufieurs inftruc- 
tions touchant la côte oppofée ou ex- 
térieure , que baigne la mer du fud. 
Le Miffionnaire parcourut la Vallée, 
& trouva quelques efpaces de terrein 
propres pour le labourage, & où l'or 
pouvoit faire venir l’eau , il y vit aufls 
quelques arbres fruitiers , & d’aflez 
bons pâturages pour les chevaux & le 
bétail. Ils reprirent le chemin du 
camp, & traverfèrent cette chaine 
de montagnes dans l'endroit le plus 
difficile. Ils trouvèrent au bas les che- 
vaux qu'ils avoient confié en garde 
aux Indiens , & après un jour de mar- 
che, ils arrivèrent à Lorette. Huit 
jours après, le père Salva- Fierra fe 
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tranfporta une feconde fois à :Saint« 
Jean de Londo, Les Indiens l’avoient 
appellé , ‘& ils ui dirent que plu- 
fleurs éommunautés de la langue Liyu, 
& d’autres de la nation Cochimi,, 
avoient deflein de s’y rendre, pour 
s'inftruire de la doétrine de FEvan- 
gile. 

. Comme on manquoit de bêtes de 
fomme pur tranfporter les provifions ; 
les Indiens les plus diftingués d’entre 
les Monquis s’offrirent à l’envi à tranf- 
porter les facs, bien moins dans le 
deflein de partager ce qu'ils conte= 
poient , que pour fe reconcilier avec 
le: Cochimes ; lefquels étoient extrè- 
mement irrités contre eux, à l’occas 
fion d: la mort d’un jeune homme 
que l'on avoit batifé fous le nom d’An- 
dré, & que les Pères aimoient beau+ 
coup. I} leur précha l'Evangile ; &- 
apres avoir lié amitié avec eux , il fe- 
rendit dans une autre Communauté 
qui étoit à trois lieues de-là ; pour y 
chegcher uni autre Indien appellé Ni- 
cols , qu'il trouva malade. La plü- 
part des fndiens qui la compofgient 
s'enfuirent auf, & le Père témoignæ 
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toute forte d'amitié à ceux qui reflë- 
rent. À fon retour à Londo , il trouva 
Fefprit des Indiens entièrement chan- 
gé , tant à l'égard de la Religion, 
qu’à l'égard des Monquis, pour lef- 
quels leur haine s’étoit ranimée pen- 
dant fon abfence. Ils en vinrent à une 
rupture ouverte , au point qu'ils blef- 
fèrent fa mule d'un coup de fièche 
pendant qu'il étoit à batifer huit en- 
fans , & les Monquis lui enlevèrent 
une partie de fon bagage. Ee Père 
vint cependant à bout de Îes recon- 
cilier, & ils retournèrent tous en 
femble à Lorette , s'empreffant les 
uns les autres à frayer le chemin , qui 
fans ce'a eût été impraticable pour les 
bêtes de fomme. 

La contrée de Vigge attiroit d'au- 
tant plus l’attention des Mifionnaires , 
qu'elle leur paroifloit très-propre & 
très-commode pour y fonder une fe- 
conde miflion. II, ne trouvoient qü’une 
feule dificuké, favoir, l'aprété du 
chemin , lequel étoit : 
dificile pour les gens à pied , &M 
folument impraticable pour les bêtes 
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animés par le père Piccolo, & aidés 
des Indiens , pratiquèrent un chemin 
d'une largeur fufffante entre les pré- 
cipices de la montagne , que l’on com- 
mença à fréquenter le 12 de Juin. 
fe rendit à cheval dans le pays de 
Saint- François-Xavier, Îl v avoit dans 
l'endroit une montagne fort haute, 
fur laquelle le Capitaine & deux fol 
dats voulurent fe tranfporter pour 
reconnoître le pays, ce qu'ils eurent 
toutes les peines du monde à faire, 
à caufe de Ja quantité de ronces & de 
fond'ières qu’ils rencontrèrent fur keur 
route. ils n’eurent pas lieu de regretter 
leurs peines, ear étant arrivés au haut, 
non fleulement, is découvrirent une 
tafte étendue de pays, mais encore 
deux mes, favoir, celle de Califor- 
me, & la mergdu fud, ce qui leur 
caufa tant de joie, qu'ils firent une 
décharge. Leurs camarades craignant 
qu'ils ne ffent donné dans quelque 
embufcade, fe hâterent d'aller à leur 
fecours ; mais ayant appris ce que 
c'étoit, ils coururent en porter la nou- 
velle au père Piccolo, lequel après 
avoir renouyelé fes inftruétions aux 
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fndiens, & les avoir affurés de (6% 
affection, retourna avec fa compagnie 
à Lorette ; par le même chemin. 
Dans cetems-là, Don Louis Forres 
Tortolero, Capitaine de la garnifon, 
fut attaqué d’une fluxion eontinuelle 
fur les yeux, caufée par les fatigues 
qu'il avoit effuiées dans la nouvelle 
conquête, & qui l'obligea à fe dé- 
mettre de fon emploi, au grand regret 
du vénérable père Jean-Marie , les 
quel connoifloi fon courage, {a pru 
dence, fa piété, & les obligations in- 
finies que les miflions lui avoient. Le 
Père nomma en fa place Don Antoine: 
Garcie de Mendoza, natif de Fonta- 
rabie , lequel avoit longtems fervi dans 
tes troupes. Il donna à Don Eouis des 
certificats très-honorables , & le re- 
commanda à l’Audiefice de Guadala-: 
xara, la priant de lui donner quelque 
gouvernement, pour lé recompenfer 
de fes fervices ; ce qu'il prariqua tou 
jours à l'égard de tous ceux qui s'é- 
toient rendus disnes de fon eltime, 
Imdérendamment de quelques petits 
voyages peu confidérables, les Pères 
employèrent le refte de l'été de l'an- 
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hée 1699 à leurs fonctions äpoftoh- 
ques ordinaires. 1l$ préparèrent les 
matériaux néceffaires pour bâtir dans 
le camp une grande chapelle à Noire- 
Dame de Lorette, & à poler environ: 
à cent pas de Îa garnifon les fonde- 
mens d’une Eglife , qui, quoique pe- 
tite, pouvoit pafler pour fort belle dans 
an pays tel que celui- à, & à bâtir 
un logement pour les Miflionnaires, 
Ces bâtimens, non plus que les autres: 

ue l’on conftraifoit pour la commo- 
dité de la garnifon & dans lefquels 
les Pères faifoient la fonction de di- 
recteurs , d'officiers & d'ouvriers ; fu- 
rent retardés à l’occafion de quelques 
obftacles imp'évus. La chapelle qui 
‘étoit dans le camp, fut confacrée l’an- 
née fuivante, & l'Eglile cinq ans après, 
favoir , en 1704. Ea bienheureufe 
Vierge fut très-fenfible à la dévotion 
de fon ferviteur le père Salva- Tierra, 
lequel avoit communiqué la même 
flamme à tous les cœurs c'e Fa garnifon, 
& l’avoit entretenue par les ofhces 
que l’on faitoit tous les famecis, Cette 
Reine bienfaifante daigra manifefter 
fa protection fingulière à fon petit 
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troupeau; par le foin qu'elle erit de 
les délivrer dés extrémités ans lef. 
quelles ï fe trouvoit tous les famedis 
que l'on avoit confacrés à fon fervices 
Le famedi mème que nos gens for- 
mèrent la réfolution de bäuir l’Eglife 
& la chapelle, pendant qu'ils afifs 
toient au rofaire ; aux litantes & au 
fermon, les H:diens fe mirent tout-à- 
coup à crier puha, puha, ce qui dans 
leur langue figaifie un vaifleau; eneflet . 
il fe trouva que c'étoit la galiote de 
Don Pedro Gil y de la Siepe, fur 
laquelle lui & le Préfident de Giada- 
Jaxara, nous envoyoient quantité de 
provilions. Pour comble de joie, on 
apprit que toutes les lettres-de-change 
que les foldats avoient tiiées fur Me- 
Xico , avoient été acquittées , ainfi que 
le Père Ugarte le rapporte lui-même 
dans la relation qu’il a donnée. 

Le père Piccolo ne voulut pas dif- 
férer plus longrems de fonder une 
nouvelle miffon à Saint. Xavier de 
Viaundo, I] jaiffa le père Salva-Tierra 
à Lorette, & s'en fut vivre parmi les 
Indiens dans le centre des montagnes 


de Vigge, Il s’y rendit au commen- 
cement 
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éement d'Oétobre fous l’efcorte de 
quelques foldats, à l’aide defquels,& de 
fes nouveaux enfans , les Indiens mon- 
tagnards , il bâtit quelques petites 
maifons ou huttes de briques crues, 
pour lui & fes camarades, de même 
qu’une petite chapelle avec les mêmes 
matériaux, En attendant que les bri- 
ques fuflent fèches, il fut avec le père 
Mendoza & quelques foldats , aux- 
quels les Indiens fervoient de guides, 
reconnoître la côte oppofce de la mer 
du fud, dont l’Amiral Otondo, fr 
fameux par fes expéditions , avoit inu= 
tilement tenté la découverte, S’étant 
avancés quatre lieues vers l'Oueft , ils 
rencontrèrent une grande Commu- 
nauté d’Indiens fort humains, que le 
père Piccolo confacra à fainte Rofa- 
lie fa compatriote. Ils fuivirent en- 
fuite un petit ruifleau , lequel les 
conduifit à la mer, Ils trouvèrent fur 
la côte quantité de coquillages de cou 
leur d'azur, dont on a tant parlé, 
mais ils ne rencontrèrent ni baie, ni 
crique , ni port qui pût fervir de re- 
traite au Galion des îles Philippines, 
quoique les marchands & le gouver- 
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nement le defiraffent extrémement. À 
leur retour , ils renouêrent amitié 
avec les Indiens de Sainte-Rofalie, & 
les invitèrent à venir à Saint-Xavier, 
11 écrivit au père Salya-Tierra de vou- 
loir bien s’y rendre le jour de la Touf- 
faint pour confacrer la chapelle & 
Vautel. La joie & la devorion fup: 
léèrent à ce qui manquoit du côté de 
a magnificence & de la folemnité, 
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Dificuleés qu'on eut à effuier au com- 
mencement de ce fiècle. Mauvaife ad- 
minifiration des affaires de la miffion 
inflation des affaires de La mifi 
a Mexico. 


Ce fut parmi ce mélange de bien 
& de maux, que commença l’année 
1700, & avec elle un déluge de mal- 
heurs & de calamités pour la miflion de 
la Californie , au point qu’elle eût en- 
tiérement peri, fi la fainte Vierge 
n’eût daigné l’honorer d’une protec- 
tion toute particulière, Le nombre de 
ceux qui étoient venus s'établir dans 
cette péninfule, foit Efpagnols, Mé< 
tifs & Indiens de la Nouvelle-Efpagne, 
fe montoit à 600 perfonnes. Il falloit 
par conféquent beaucoup de vivres, 
& on n'en tiroit point du pays. Toute 
la marine de la mifion ne confiftoit 
dans ce tems-là qu’en deux vaifleaux , 
favoir , le Saint-Jofeph & le Saint- 
Firmin, & une barque longue ap- 
pelée le Saint-Xavier, Les Efpagnols 
ayoient vécu contens fase RE 5 
Ffi 
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g'étoient parfaitement bien conduits 
avec les Miflonnaires; ils comptoient 
fur la protection du gouvernement 
de Mexico , & fur les fecours que 
leur avoient promis plufieurs bons 
chrétiens pour le maintien & l’aggran- 
diflement d’une conquéte que l’on 
avoit pañionnément delirée , & qui 
avoit été piufieurs fois entreprife avec 
des dépenfes immenfes. Mais Dieu, 
qui vouloit éprouver la confiance de 
das miniltres, permit que les affaires 
changeaflent de face, & priffent une 
mauvaife tournure. Le Saint-Jofeph, 
comme on l’a dit ci-deffus, étoit ex- 
trémement onéreux à la muiflien, à 
gaufe des fréquentsradoubs qu'il exi- : 
eoit, & que l'on regreita d'autant 
plus, qu’il fit enfin naufrage. Le Saint; ! 
Firmin, par da négligence des Pilotes, 
£choua près du port d’Ahome , & 
payant point été fecouru par les Of: 
ciers & les Matelots, qui efpéroient | 
trouver leur profit dans la conftruction 
d'un nouveau vaifleau , il fut mis en 
ièces par la violence des vagues. Il 
pe reftoit donc plus que la barque 
Jongue le Saint-Xavier ; mais les maus | 
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vais tem l'avaient fi fort endommagée 
que cé fut par le plus grand hazard di 
monde, que le père Salva-‘Fiefra ; 
après avoir laiffé le foin de la garmifont 
au père Piccolo ; arriva à Cinaloa, où 
il apprit la perte du Saint-Firmin. Il 
fe donna tous les foins poffibles poux 
remédier à ce malheur ; mais ayant 
rencontré quelques difficultés , prit 
le parti de s’adrefler au Viceron 

Le Père Jean Marie lui avoit envoyé 
dès le commencement un détail da 
tout ce qu'il avoit fair, l avoit méme 
continué de lui écrire pendant les 
premières années, pour lui demander 
la continuation de fa proteétion ; & 
en outre au commiencement de Mars 
de la préfente année , il avoit préfenté 
au Confeil royal un long mémoire fi« 
gné par les Pères & par trente cinq 
autres pérfonnes, dans lequel il rap 
portoit fuccinétement tout ce qui étoit 
arrivé dans cette conquête ; & expo- 
loir l'érat où elle fe trouvoit pour lors, 
[Il y expofoit fes befoins , fpécitioit les 
différentes dépenfes qu'on avoit été 
obligé de faire , & l'impoñibilité qu’it 
ÿ avoit que la garnifon put fubfiftez 
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par des contributions cafuellés, qui 
diminuoient de jour en jour. Il fup- 
plioit le Confeil de Jui accorder fa 
protection, pour qu'on ne perdit point 
le fruit de tant de travaux. Il lui de- 
mandoit que l’on payât la garnifon fur 
le tréfor royal, ainfi qu’on le prati- 
quoit à l'égard des autres qui étoient 
fur les frontières, proteftant contre 
tous les dommages qui pourroient ar- 
river, S'il étoit jamais forcé d’aban- 
donner la miffion. Il finifloit par lui 
dire, que le père Piccolo & lui étoient 
réfolus d’y refter, duffent-ils périr par 
les mains des Sauvages. Il adreffa de 
Cinaloa un autre mémoire au Viceroi, 
dans lequel il lui expofoit les domma- 
ges qu'avoit occafionnés le Saint-Jo- 
feph, la perte du Saint-Firmin , & 
le mauvais état de la barque longue, 
& le danger qu'il y avoit que les co- 
lons périflent miférablement de faim, 
& cela dans le tems qu'ils fe fla toient 
de foumettre certe vafte contrée fous 
le joug falutaire de la foi, & à la 
domination de Sa Majefté Catholique, 
Il le prioit de vouloir faire prélèns 
à la million, d’un vaiffleau qu’on avoit 
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| Prèté à quelques Péruviens qui tra- 
| fiquoient à Acapulco. Le Viceroi ne 
| fe donna pas la peine de répondre 

aux premières lettres du Père, & 
quoique le père Ugarte le preflär de 
les lire au Confeil, tout ce qu'il put. 
obtenir de lui , fut qu'il en feroite 
mention de vive voix. Le réfulrat en 
fut , qu’on afligna mille piaftres pour 
les dépenles de la miflion, que le 

ère Ugarte refufa de recevoir comme 
infufifantes, eu égard au befoin où elle 
{e trouvoit, quand même fon refus de- 
vroit ralentir le zèle de tous fes bien 
faiteurs. El remontra que quelques an- 
nées auparavant, on avoit offert 30000 
piaftres par an à la Société , fi elle 
vouloit fe charger de cette enrreprife , 
& qu’étant prefque achevée , ilne con- 
venoit point que le gouvernement s’é- 
cartât des principes qui l’avoient fait 
agir. Ces repréfentations & quantité 
d’autres qu'il ft, furent {1 froidement 
reçues ; que lon fut pendant deux 
ans fans fonger à la mifion, 

Les nouvezux Mémoires que l’on 
avoit préfentés touchant le vaiffeau & 
la garnifon, ne Fais pas un 
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meilleur effet. On fit plus, on pouffa 
la calomnie jufqu’à faire courir le bruit 
que les Jéfuires avoient fait périr le 
Saint - Firmin , pour pouvoir puifer 
impunément dans les coffres du Roi, 
Il falloit avoir un cœur armé du bou- 
lier impénétrable de la foi, & enflam- 
mé d'un defir ardent de l’étendre , 
pour pouvoir furmonter tant de diffi- 
cultés réunies. Mais il s’agifloit de la 
caùle de Dieu , & comme telle il con- 
venoit de la défendre tant dans Ja 
profpérité que dans l’advertité. Le père 
Salva-Tierra, infiniment plus jaloux 
de difiper ce foupçon injurieux , que 
de défendre fa réputation, envoya 
cinq lettres du lréforier de Guada- 
Jaxara & autres perfonnes de diftinc- 
tion , lefquelles certifioient la perte 
du vaiffeau. Elles firent taire à la vérité 
là calomnje, mais on ne fut pas plus 
empreflé à procurer à la million les 
fecours dont elle avoit befoin, On les 
remit au Solliciteur, lequel après bien 
de délais, demanda à voir la permifion 
en vertu de laquelle les Pères s’é- 
toient tranfportés pour la première 
fois dans la Californie, & dans le 
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rapport qu'il fir, il s’éforça de prou- 
ver que par fa teneur même , ls n’é- 
toient point en droit, de rien exiger 
du Roi, On leva cette difficulté en 
montrant que les circonftances n'é- 
toient plus les mêmes, & qu'il y avoit 
beaucoup de diflérence entre faire une 
conquête , & la conferver. Après plu- 
fieurs débats , il fut réfolu que l’af- 
faire feroit renvoyée au Viceroi, qui 
feul étoit en droit de la décider. La 
néceflité urgente dans laquelle on fe 
trouvoit , demandoït que l’on fit toute 
la diligence pofible ; cependant on 
n’obunt autre chofe, finon qu’on en- 
verroit un détail de cette affaire à la 
Cour, & qu'on attendroit là - def- 
fus la réfolution de Sa Maïjefté, 
Quant au vaiffleau du Pérou, il fut 
dit , que file père Upgarte vouloit en 
payer le montant, au cas qu'on annul- 
lât la ceffion qu'on avoit faite , on 
le lui donneroit pour le fervice de la 
Calitornie, mais qu’à moins de cela 
on nen feroit rien, Les moyens du 
Père ne le permettoient point. On 
ne donna ni le vaifleau ni fa chaloupe ; 
on ne voulut pas même permettre que 
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lon fretât la galiote de Don Pedro 
Gil de la Sierpe ; qui étoit mort pour 
lors, pour tranfporter les vivres qu’on 
avoit achetés, Les Pères demandèrent 
des certificats de leurs fervices, pour 
pouvoir s’adrefler à la Cour , mais on 
les leur refufa ; de forte qu'ils ne 
leur refta d'autre reffource que celle 
de la patience & de la fermeté chré- 
tiennes. 

Le Viceroi avoit envoyé dans le 
mois de Mai 1698, & dans celui d'Oc- 
tobre 1699, à Sa Majeñté & à fon 
Confeil des Indes, une relation de 
lexoédition des Jéfuites dans la Ca- 
lifornie, Elle fut très bien reçue , & 
l'on promit d'envoyer les fecours que 
l'on demandoit, On en fut redevable 
au zèle de la Comtefle de Gaives, 
Dona Alvira de Toledo , qui avoit 
été Vicereine au Mexique , & qui 
s'intérefloit à la réuilite de cette en- 
treprile. Cependant la mort de cette 
dame, jointe aux troubles que caufa 
à la cour la maladie de Charles IT, 
qui étoit le dernier de cette Monar- 
chie , & furtout {a mort, qui arriva 
le 1 de Novembre 1700, furent 
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eaufe qu'on ne fongea plus à la Cai 
lifornie, 

L'avènement de Philippe V au trô- 
ne d’Efpagne ranima la vigueur de 
cette Monarchie languiffante ; & quoi- 
que le troifième rapport que le Vi- 
croi avoit promis d'envoyer, ne füt 
pas encore arrivé à Madrid, cepen- 
dant le jeune Monarque ayant appris 
par des lettres particulières le mauvais 
état de cette conquête importante, 
il fe fit lire les deux premiers rapports 
en plein confeil, & (ur fon avis il ex- 

édia le 17 de Juillet , qui étoit le 
Lin mois de la première année 
de fon règne, trois ordres en faveur 
de la Californie , extrêmement ho- 
norables à la Société. Ils étoient 
adreflés à Don Juan de Ortega Mon- 
tanes, Archevêque de Mexico, lequel 
venoit d’êrre promu à la Vicerovauté, 
à l'Evêque de Guadalaxara , & à l’Au- 
dience de cette Ville, Par le premier, 
qui étoit fondé fur les deux rapports, 
il ordonnoit qu’on ne négligeât aucu- 
nement cette expédition importante, 
& qu’on la favorifât par tousles moyens 
poflibles, remerciant avec beaucoup 
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d’affe&ion les Miffionnaires des peiriés 
qu'ils avoient prifes, Il ordonnoit en 
outre ; que Fon payât annuellement 
6000 pialtres à la miflion, à prendre 
far le trélor royai, & cela ponétuel- 
Ement & fans délai, fous quelque 
prétexte que ce püt etre. I ordon- 
noit encore que l'on prit une connoif- 
fance exacte du pays , de fes garni 
fons , des mo;ené qu’il convenoit de 
prendre pour én hâter la conquête, de 
fa communica:ion avec la Nouvelle 
Efpigne , de Pétac des miflions de Ci- 
naloa ; Sonora , & de la Nouvelle-Bif: 
caye, & des fecours qu’elles pouvoient 
fournir pout l’érablilément des nou 
velles miflions. Il lui enjoignoit enfin ; 
d'interpofer for autorité ; pour que 
lon tranfportät dans la Californie les 
deux mufhons qu'Alonzo Fernandez 
de la Torre, habitant de Compoftelle, 
avoit fondées pour Cinaloa & Sonora, 
Par les deux autres, Sa Maiefté ordon 
noit à l'Evêque & à l’Audience d’en- 
courager & de favorifer l’entreprife, 
de lui envoyer un détail de ce qu'ils 
auroient fait, & de prendre les mes 
fures néceflaires pour l'échange des 
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fiffions. L'année fuivante , Sa Majefté, 
Marie de Savoie, envoya un autre 
ordre figné de fa main, au Duc d’Al- 
buquerque, Viceroi de la Nouvelle. 
Efpagne, que je vais inférer ici , tant 
à caufe de fon contenu , que comme 
un monument des grandes qualités 
d’une Princeffe , que fes vertus & fes 
rares talens rendoient l'idole de toute 
Ja Nation, 

« Le Roi & la Reine Régente au Due 
» d'Albuquerque, mon coufin, gentil- 
5 homme de ma chambre, mon Vice. 
pnroi, gouverneur & capitaine géné- 
»ral des provinces de la Nouvelle- 
w» Efpagne , & préfident de l'audience 
#royale de Mexico; le Provincial de 
sla Société des Jéfuites dans la pro- 
“vince de Tolède , m'a repréfenté 
# qu'il y a plus de cinq ans que quel- 
» ques Miflionnaires de fon Ordre ont 
» entrepris la conquête fpirituelle & 
» temporelle de la Californie, & qu'au 
» mois d'A oût de l’année pañlée 1701, 
Yils avoient foumis les Indiens dans 
y l’efpace de solieues à une obéiffance 
» fixe, & fondé deux villes , où l’on 
# comproit plus de 600 chrétiens, la 
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s plüpart encore enfans, 8000 Ca< 
» téchumènes adultes ; & qu’au milieu 
» de ce bonheur, obtenu fans aucune 
# dépenfe de la part du tréfor royal, 
æ mais par les travaux des Religieux, 
» & les contributions des perlonnes 
» zèlées , jufqu’à Paflignation qui leur 
» fut faite l’année dernière de 60e 
» piaftres chacune, à prendre fur la tré- 
» forerie du Mexique; qu'ayant à crains 
» dre quelques troubles de la part des 
» Sauvages, dont le mécontentement 
»augmentoit tous les jours, il conve- 
» noit de prendre toutes les précau- 
»tions poflibles pour empêcher tout 
# ce qui pouvoit nuire à ce grand ou 
» vrage , & me prioit d'employer les 
# mefures que je jugerois convenables, 
» Et quoique dans mon ordre du 17 
» Juillet de l’année fufdite 1700 , j'aie 
» envoyé des ordres & des inftruétions 
» particulières au gouvernement, tou- 
» chant ce qu'il convenoit de faire pour 
» aflurer la conquête de Ja Californie, 
» & y faire les érablifiemens néceffai- 
» res, J'ai réfolu par mon ordre royal 
»du 11 de ce mois , de vous renou- 
» veler les mêmes inftru@ions , & de 
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#vous faire favoir en même tems coms 
» bien ces rapports m'ont été agréa. 
» bles, à caufe des grands avantages 
» qu'on attend du zèle ardent des Mif- 
» fionnaires de la Réverende Société, 
“que je vous ordonne d'aider & de 
» favorifer dans tout ce qui pourra cons 
» tribuer à leur bien-être, à leur fatif: 
nfaétion, & à la réuflite du pieux 
s defféin , auquel tendent leurs tra- 
# vaux infatigables, comme je me 
» le promets de l’obéiffance que vous 
w devez à Dieu & à ma Couronne, 
5» Vous ferez enforte que toutesles per- 
» fonnes en charge & autres, lesaidene 
» dans toutes les occafions où ils 
# pourront avoir befoin d'elles, & 
# vous m'inftruirez de tout ce que vous 
# aurez fait. Donné à Madrid le r1 de 
s» Décembre 1702. Moi la Reine. Par 
s ordre de Sa Majefté, Don Manuel 
» de Apperregui 

Pendant que l’on expédicit ces or- 
dres à la Cour de Madrid , on ne 
fe donnoit aucun mouvement au Me. 
xique pour favorifer la miflion de la 
part de Sa Majelté, Il eft yrai que 
Fon en fut en quelque forte empéché 
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par deux conquêtes, que le gouver< 
nement du Mexique avoit entreprifes 
avec beaucoup de vigueur : la pre 
mière étoit celle de la garnifon de 
Panzacola , fur le golfe du Mexique, 
dans la Floride, dans l'endroit où elle 
confine avec la Louifiane, par le 69° 
degré de longitude occidentale, fuis 
vant M. d’Anville, à compter du pre- 
mier méridien de l’île de Fer ; ou 
par le 291 de longitude orientale, 
& le 30° degré : de latitude fepten 
trionale. La feconde étoit celle de la 
province de Los-Tezas, au nord du 
Nouveau-Mexique, par le 95° degré 
de longitude occidentale, ou le 26$ 
de longitude orientale, à compter 
du même Méridien, & par le 38° de- 
gré de latitude'feptentrionale, On dé- 
penfa l'an 1700 plus d’un million de 
piftres à la première conquéte, feu- 
lement pour empêcher que Panzacola 
ne tombât entre les mains des autres 
nations, On fe promettoit aufli des 
grands avantages de celle de Los-T'e- 
xas, aufli n'épargna t-on rien pour y 
réuflir, Ces deux conquêtes furent 
caufe que le gouvernement oublia 
| \ celle 
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telle de la Californie. Mais la prin- 
cipale caufe de ces délais, fut la jalou= 
fie, & ce fut elle aufli qui dès le com- 
mencement rompit toutes les mefures 
que la Société avoit prifes. Cette paf- 
fion maligne , qui fe glifle dans les 
cœurs corrompus fous mille prétextes 
fpécieux, étouffe les bonnes intentions 
des gens fimples & bien intentionnés. 
Ceux dont ke cœur n’eft attaché qu'aux 
biens de ce monde, ne peuvent s’i- 
maginer qu'un homme puifle s’expo- 
fer aux fatigues & aux dangers , fans 
avoir quelque récompenfe en vue. Ce- 
la étant , comment de pareilles gens 
pouvoient-ils croire que les Pères en- 
durafflent de gaîté de cœur, tant de 
travaux , de peines & de chagrins ; dans 
fa feule vue de contribuer à la gloire 
de Dieu, & à la converfion des inf 
dèles? Les premières expéditions que 
lon fit dans la Californie | quoique 
infruétueufes , avoient enrichi quan 
tité de p:rfonnes ; elles avoient trouvé 
leur fortune , ou dans les libéralités. 
du Roi, ou dans le commerce & la 
pêche des perles. Les Jéfuites n'avoient 
aucun de ces avantages. Mais on n'eut 
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pas plutôt appris qu'ils s’étoient ren- 
dus maîtres de la Californie, que 
quantité de Mexicains fe perfuadèrent, 
& firent courir le bruit, quils y 
avoient trouvé des tréfors immenfes, 
On peut ajouter à cela, que les con- 
tributions des bienfaiteurs , quoique 
fort inférieures aux dépenfes qu’exi- 
geoit cette entreprife , ne Jaiffèrent* 
pas que de faire grand bruit parmi 
ceux qui , incapables de fupporter les 
fatigues & les dangers auxquels ils 
s’expoloient pour mériter le royaume : 
du Ciel , leur envient leur aggran- 
diflement & leur réputation tempo- 
relle, Il s’en falloit cependant beau- 
coup qu’on les trouvät dans cette con- 
quête ; la mifère feule en étoit le par 
tage. Cependant ce qu’on avoit publié 
des perles qu'on y trouvoit, contribua 
beaucoup à fortiñier les bruits inju- 
rieux que l’on faifoit courir fur leur 
compte , & ils trouvèrent d'autant plus 
de crédit dans l’efprit du peuple, qu'on 
les couvroit du voile fpécieux de pa- 
triotifme , de zèle pour le bien pu-{ 
blic & pour le fervice de Sa Majefté, ! 
Indépendamment des caufes dong 
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je viens de parler, il y en avoit une 
autre dans le fein même de la gar- 
nifon , & c’étoit le mécontentement 
du Capitaine Antoine Garcie de Men- 
doza qui la commandoit, Las de fup- 
porter les farigues attachées à fon em- 
ploi, & plus encore d'être fubordonné 
aux Miflionpaires, qui l'empéchoient 
d'opprimer les,Andiens fous divers 
prétextes que d sg avant lui avoient 
malheureufement employés pour avan- 
cer leur fortune, au détriment de ce 
pauvre peuple ; il écrivit plufieurs 
lettres à {es amis & au Viceroi, rem- 
plies de plaintes amères contre ces 
Religieux , mais fi contradi toires , 
que dans celle au Viceroiï, datée di 
12 d'Octobre 1 700 , après avoir donné 
les plus grands éloges aux Pères Sal. 
va- Lierra & Picablo: qu’il appelle 
des Faits des Apôtres & des Ché- 
rubins , # dont il vante les travaux, 
le zèle & (4 célintérefement, il blime 
hautement leurs expéditions dans f'in- 
térieur du pays, le foin qu'ils pres 
noient d’; pratiquer des chemins, 
d'y établir des miffions ; de cultiver 
Jes terres, &c, Il conclut par lui dire, 

Gi 


356 FE STORE 


« Je ne vois point d’autre remède pout 
»# arrêter ces entrepriles romanefques 
» & infenfées, que de donner avis de 
» leur conduite au réverend Père Pro- 
» vincial de la Société, & de le prier 
» de rappeller ces deux Religieux, & 
» de les enfermer dans un endroit où 
#ils puiflent recevoir le châtiment 
» qu'ils méritent. Quant à moi, je con- 
»fens que lon ménferme dans un 
# château, & que lon me charge de 
» chaines , pour fervir d'exemple à 
» ceux qui pourroient avoir envie de 
» tenter de pareilles avantures » Ces 
lettres, dont les ennemis de la miflion 
ne manquèrent point de prendre des 
copies, & de les répandre dans le 
Mexique & dans d’autres endroits, 
quoique écrites par un homme paf 
fionné , ne manquèrent pas.de faire une 
forte impreflion fur quelques membres 
du miniftère, aufibien que fur tous 
ceux qu regärdoient la fubordination 
qu'ils exigeoient des foldats , comme 
l'effet du pouvoir & de l'autorité qu’ils 
vouloient ufurper. [ls regardoient une 
pareille fubordination comme une: 
chofe deshonorante pour les troupes, 
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quoiqu’elles fuffent payées des deniers 
que des perfonnes charitables avoient 
bien voulu leur fournir. Mais le mal- 
heur fut, que cette difpute arriva dans 
un tems que le tréfor étoit épuifé , & 
que prefque tous les gens en place ne 
fongeoient à autretchofe qu’à profiter 
du peu de vie qui reftoit à un Roi 
infirme , malade, & qui ne laifloit au- 
cun fuccefleur, Ces faux bruits pro- 
duifirent encore un autre effet, qui 
fut de ralentir le zèle de quantité de 
perfonnes , qui jufqu’alors avoient gé- 
néreufement contribué aux frais de 
la mifion ; & cela au point , que faute 
de pouvoir les fupporter, on fut obli- 
gé de réduire la garnifon de Lorette 
à douze foldats, qui reftèrent volon- 
tairement, & ne voulurent point aban- 
donner les Pères. Cela fut caufe que 
les Indiens formèrent différents com- 
plots, & qu’on ne put plus ni voyager 
dans Îe pays, ni y former des établif- 
femens. On fut quelque tems fans 
pouvoir batifer les adultes , & nos 
gens eurent à efluyer tant de travaux 
& de malheurs dansla Californie, qu'il. 
parut vifiblement que c’étoit le Fee 
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plailir de la Providence , que cétte 
conquête fpirituelle fe fit, malgré Les 
fouffrances & les contretems qu'on 
éprouvoit, & qu’on ne manque jamais 
d'éprouver dans toutes les entreprifes 
qui regardent fon {ervice. Dans une 
lettre du 3 d'Oûtabre : 360, le père 
Salva-Tierra, après avoir dit à fon 
ami, le Solliciteur de Guadalaxara, 
qu'il a congédié 18 foldats, ajoute, 
sc Je n’attends pour renvoyer les autres 
» que la dernière réfolution de l'au- 
# dience de Mexico, à qui j'ai envoyé 
#» ma dernière proteftarion. Après que 
» tous les foldats auront été congédiés, 
# nous confulterons fur les moyens 
» de liquider nos dettes, & fi, faute 
» de troupes, nos enfans les Califor- 
» niens nous envoient rendre compte 
sw de notre conduite à Dieu, Notre- 
» Dame de Lorette aura fûrement foin 
» de les payer pour nous. » 

Voyant donc qu'on n’avoit aucun 
fecours à attendre du Gouvernement, 
le père Ugarte, ramaffa tout l'argent 
qu'il put {ur les billets qu’on lui avoit 
envoyés, & réiolu d’aller finir fes jours 
dans la Californie ; il demanda quil 


PE LA CALIFORNIE. 359 


lui fût permis d'envoyer ce malheu- 
reux vailleau le Saint-Jofeph, que 
lon conftruifoit depuis vingt-deux 
mois fur la côte de la Nouvelle-Ga- 
lice, & qui n’étoit point encore fini. 
Ses Supérieurs eurent toutes les peines 
du monde à y confentir, & après 
avoir laiflé le foin de la miflion au 
Père Alexandre Romano, il partit de 
Mexico le 3 de Décembre, jour de 
la fete de faint Xavier, fon patron, 
& fe rendit à Queretaro & à Guada- 
laxara , pour informer Ozio & le Sol- 
liciteur Miranda de l'état des affaires 
Il donna orûre à Cinaloa & à Ahome 
d'envoyer les provifions par la bar- 
que longue, & fit 4co heues pour 
fe rendre à la rivière d'Hiaqui , dans 
l’efpoir d’y trouver le Père Jean-Ma- 
rie, mais il n'y étoit plus. L'impä- 
tience qu’il avoit de fe rendre aux nou- 
velles mifions pour travailler à la 
converfion des Gentils, fut telle, que 
fans fe donner le tems de l’attendre, 
il s'embarqua fur un vieux bateau 
qu'il trouva fur la côte, traverfa heu- 
reufement le golfe dans trois jours, & 
arriva à Lorette le 19 de Mars, jou 
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de la fête de faint Jofeph ; fous fa proa 
tection duquel ik s’étoit mis dans ce 
dangereux paflage, Il trouva le père 
Piccolo & les foldats de Fa garnifori . 
dans un état déplorable , & la chofe 
pouvoit-elle être autrement, n'ayant 
feçu ni nouvelles, ni vivres de la côte 
depuis le mois d'Oétobre paffé. Ce- 
pendant la providence pourvut peu 
de jours après à leurs befoins par l’ar- 
rivée de la barque longue , le Saint- 
Xavier , laquelle leur apporta les pro- 
vifions que le père Ugarte avoit fait 
embarquer trois mois auparavant. Mais 
les vents contraires l’avoient retenue 
fur mer pendant tout ce tems-là, de 
forte que la plus grande partie des 
provifions fe trouva confommée, 
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